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CAUSERIES DU VICOMTE

«Le Rétablissement

DU DIVORCE
J8 ne suis point marié, je n'aime poin

une femme mariée ; cette déclaration es;
nécessaire, car, je ne saurais le cacher, je
suis absolument partisan du divorce.

Dans notre momie, on est collet-monté,
L'adultère fleurit dans nos'salons ; c est la
moins, rare des, plantes bizarres dont nous
ornons volontiers nos demeures. Les chro-
niques sont pleines de récents scandales
que le divorce eût évités. Pourtant on ,ne
veut point, de divorce. Affaire de superficie,
croyez-le bien. La Chambre vient de le
voter, en s'en servira, si le Sénat' n'y met
aucun obstacle. Les hauts cris que l'on
pousse n'ont d'autre but que de sauver les
apparences. ,

Après tant d'orateurs qui ont si bien
parlé sur ce sujet, j'aurais mauvaise grâce
à faire des discours On a étalé h s bonnes
raisons pour et contre; on a entendu Mon-
seigneur Freppel et M Naquet. Le ^etit
bossu triomphe. D'abord, Monseigneur ne
pouvait entrer dans" le débat que par la
sainte porte de la foi. Il est toujours singu-
lier d'enteadi e un prêtre causer de ces pe
tites affaires de ménage qui sentent l'oreil-
ler à deux. Il y a dans ces discussions un
parfum charnel de jeune femme qui se lève,
étrange, dégagé par un prélat. Nos petits
abbés du siècledernier pouvaient se per-
mettre ces licences, ils connaissaient beau-
coup mieux Vart d'aimer que l'Imitation
de Jésus-Chi ist et les détours. des alcôves
que ceux des sacristies. Mais le clergé est
aujourd'hui une milice fort respectable qui
te frôle plus, qu'à de rares exceptions près,
ses robes noii es contre des robes roses.

Le fougueux et brillant évêque d'Angers
a-t-il ouï quelques-unes de ces confessions
de belle pécheresse, s'accusant d'avoir
trompé son mari et demandant avec insis
tance, au ciel, la faveur de toujours vivre
a ses côtés. Le prêtre n'a pu que se trouver
scandalisé par de telles questions; troublé,
il n'a rien su répondre; c'est à peine s'il a
|u ordonner à cette "Madeleine moderne de
urvents et pénibles actes de contrition,
< ont le plus terrible eût été de ne pas re-
voir ses amants. Qu'une séduisante Messa-
line s'oublie en une foule de bras et s'égare
dans une toute de lits, cela se conçoit. Cet
esprit d'indépendance ne se révèle, par-
rois, qu'api et, Ja prise du voile nuptial;
Mais que si foncièrement volage, elle de-
mande la faveur de rester auprès de l'époux
trompé ; vnià qui est subtilement féminin
«' vraiment diabolique. Cette femme qui
«en» de l'ange par un semblable désir est
un véritable démon

On aime un beau cavalier ; il y a de ces
affinités qui séduisent ; on souffre d'un dé-
sir criminel, on veut, se donner ; les méde-
cinsi savent qu'ici la déesse Hygée est de
moitié avecCupidon. Le triomphant emporte
"ans ses bias la belle vaincue; ils ravis-
sent m autre ciel. Leur calvaire est semé
«épines ; mais ils s'adorent et leurs larmes
et leur sang *ent les rubis et les diamants
aune mystérieuse couronne tressée par
leur amour. Le mari dort de la sécurité
«« mari trompé. Souvent la belle péche-
resse se repent. Le visage inondé de pleurs,,
a« sortir du boudoir, elle court au bénitier,
«aïs la faveur qu'elle demande au ciel

est point do conserver son mari, mais
j"en son amant. Elle appelle une petite
"ion très douce, très rapide, parce qu'elle
h,a -\mm el 'lu'elle sait que rien ne saura

™w du terrible serment qu'elle a fait
™ jour devant Dieu, fusionnante dans sa
robe de marine. Un matin, le bonhomme
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La loi en brisant le contrat a mnré le
coeur. L'amour en elle est une pauvre
plante qui s'étiole faute d'air. Elle ira par-
tout, traînant son oui fatal, commeunb oulet
sans rien espérersousceciel bleu. L'homme
qu'elle aimera sera coupable comme elle.
Elle ne le verra qu'en cachette, furtivement.
La loi s'interposera entre leurs baisers. Au
bout de leurs étreintes, la puissance mari-
tale mettra des gendarmes. Et pourtant
cette jeune femme n'aura peut-être com-
mis d'autres fautes que de s'être trompée
en choisissant l'époux..

Voy ns , être unis, vivre côte à côte et
soudain n'éprouver qu'une même répulsion.
Avoir à accomplir ce devoir sacré : qui
naît de la traususubsiantion des êtres et se
haïr. N'avoir a échanger que des baisers
qui mordent. Est-ce humain ?

Si quelque chose est immoral , c'est la
vie à deux quand on se déteste. On a bien-
tôt fait de condamner celui ou celle qui
succombe mais oa ne dit pas que souvent
les circonstances ont amené la chute. J'ai
vu, l'autre soir la petite baronne de P...;
une ingénue jolie et douce, une aquarelle
d'Heilbïtrthi; on n'est ni plus exquis, ni plus
frais. Sa famille la marie, elle était encore
au couvent. Un jour, on est allé la cher-
cher au parloir. Là, très gravement on lui
a annoncé la nouvelle. Un riche parti. Il
s'agissait de ce décavé, qui a plus perdu de
louis au baccarat que de cheveux à Paphos
— et il est chauve. La pauvre petite a
pleuré, gémi , imploré. Rien. La volonté
paternelle a en raison des larmes. Le joui
des fiançailles, elle a mis sa main, dans la
main du vieux beau. Un.mois après, la noce
était faite. C'est ce qu'on est convenu d'ap-
peler un mariage de convenances , et ce
crue, moi, j'appelle un viol.

Cette jeune fille aimait un garçon de
beaucoup d'esprit. Us s'étaient promis d'ê-
tre l'un à l'autre. Ils se l'étaient si bien
promis tju'ilo lo oont. J'ai otts.p*.îa loa ^ouat
pauvresoiseletsdans leurnid qu'ils croyaient
oien caché aux yeux des méchants. Est-elle
joupable ? Non ! Les coupables sont ceux
îui l'entourent et ce vieux roquentin qui,
éprouvant le besoin de prendre une virgi-
lité sûre a volé cette enfant. La loi s'est
'aile la complice d'un crime. Le maire qui,
joint de son écharpe, $ lié à jamais les
leux êtres, a assumé la lourde responsa-
îilité d'un adultère.

Mais enfla, le divorce est voté, elle
)ourra librement s'envoler vers le nid
nyslérieux. Elle pourra aimer sans trem-
iler d'effroi. Le pâle spectre de la peur ne
àendra plus troubler l'idylle ravissante de •
sa seizième année. Car elle n'a que seize
tns la petite baronne de P**\

Toutes les épouses qui trompent ne sont
)as de la race de la Fennayron, elles ne
lonnentpoint desrendez-vousàleurs amants
iour les faire tuer par les maris. Cette
îomble mégère est une exceplion. Le di-
vorce n'atteindra pas cette femelle si bien
iccouplée à ce mâle. Elle était la concu-
>ine d'Auber par passion, mais par amour
ille a appartenu à son homme. Couple bi n
issorti , ils devaient être d'accord dan^ le
ilaisir comme ils l'ont été dan^ le crime.

Le divorce , loi humainement morale
iroduira d'heureux effets. Elle rendra au
nénage la paix sainte et le calme pur.
SA main criminelle ne demandera nas à la
'lolence la section de liens trop lourds,
misque la loi pourra rompre des chaînes.
>s douloureux drames dont les cours d'as-
iises savent les terribles secrets ne se dô-
•ouleront plus si souvent, ce sera à l'hon-
îeur de notre monde. Depuis longtemps il
ait tristement parler de lui.

Que Monseigneur Freppel me pardonne,
e suis avec M. Naquet. Je crois que le
sœur peut s'égarer et que rien n'est éter-
îet

Etant contre la peine de mort qui est l'ap-
ilication sans rémission, je suis contre le
uariage indissoluble qui est l'union sans
etour. II faut respecter la liberté des
unes.

Le pays — et nous les collets montés et
es talons rouges — applaudirons au rêta-
ilissernent du divorce, cette loi morale qui
lu mariage qui était un bagne fait un nid.

LE VICOMTE
 -8» .

JPox*îi.og'ï*apîile

Là Chambre vient de voter la loi sur la
lornographie ; tremblez Progrès, tremble
naître Delaroche! Désormais vous ne
>ourrez plus faire distribuer à vos lecteurs
ros fameux coûtes d'amour agrémentés de
gravures obscènes, désormais vous ns-
>ourrez plus faire afficher au coin des rues
'os dessins jauDâtres resplendissants de
cènes erotiques.
0 Delarocne ! gémis ! Maudis la Chambre,

naudis les députés qui viennent te couper
'herbe sous le pied ! que l'air étonné s'ern-
ilisse de tes sanglots et que les échos d'a-
entour répètent tes jérémiades. 0 muse de
a pornographie voile- toi la face ! frappe
esol de ton front désolé. 0 Delaroche, le
;emps n'est plus où pour allécher les lec-
eurs des fouilles politiques, on leur met-
tait dans la main des fascicules graveleuses!
ua mauvaise chance s'attache à vos pas,
pauvre Delaroche ! pauvre Git ! B. L.

LE CHALET

A IA BARONNE DE SAINT-OUIN.

Un matin, très loin de la ville,

Dans un fourré, je découvris,

F.'ais et rose comme une idylle,

Un chalet, je restai surpris.

Celte charmante maisonnette,

Perdue au milieu des grands bois.

Exhalait un parfum honnête

Le boutiquier et de bourgeois.

Je regardais — quand un corsage

M apparut dans de gais frou-frous ;

Ce chalet construit par un sage

Etait habité far des fous.

Oh ! le joyeux profil de femme,

C'était la soupeue en renom ;

Là, divine, plas loin, infâme,

Tour à tour, Ninetle os* Ninon.

Sans émotion, flegmatique,

Elle était, la tête en ses mains,

Accoudée au balcon rustique,

Regardant les bois, les chemins.

Le vent du. midi, qui caresse,

Faisait lentement voltiger

Avec les cheveux de sa tresse,

Sur sa nuque, un duvet léger.

Et m robe aux rondeurs rosées,

Se collait en un pli savant,

Car elle était gainent baisée

Par l aîle invisible du vent.

Dans ce cadre aux charmants décors,

.Fille de la nuit, délirante,

Il fallait' la flamme à son corps.

Etant la superbe bacchante

"Qui donne à mordre ses seins nus, .

Et qui meurt, belle et provocante,

En disant des mots inconnus.

Ce pastel de Heurs et de mousse,

Ce silence mystérieux

Ne parlaient, en cette heure douce,

Pas plus à son coeur qu'à ses yeux.

Mais cet horizon pur et vaste ,

A son âme faisait du bien-,

Car là, du moins, elle était chaste,

Puisqu 'elle ne pensait à rien.

KARL MXJNTE.
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LB MUSEE D'ASCO

Vous avez ouï la nouvelle ? Grévin vient
l'ouvrir un musée : le musée Grévin'. Tout.
Paris en parie. C'est original et c'est fou.
Glrévin fait poser son siècle. Grévin est une
sorte de Gavarni qui serait un Nestor Ro-
jueplan. I! a la bosse du suceès, et cet es-
prit que n'eut jaunis son maître, en l'art
lu crayon, le spirituel et sceptique auteur
ies Enfants terribles.

Grévin a la plume alerte : il vous campe
une femme en quatre coups de fusain. Ce
n'est rien qu'une ligne, mais cette ligne est
un poème cruel, aimable, bizarre et sou-
riant. Il les connaît, ces monstres roses,
lui ont des griffes sous leurs pattes de ve-
lours. Il les habille en 'es déshabillant. Au-
tour d'un corps jeune et déjà brisé par le
plaisir, il attache une écharpe, pique une
feuille, met une aile : l'effrontée figurante
ievient une alrn.ee. un papillon, une fleur.
Elle passe, légère, non une pafisienue,
mais la parisienne ; on la regarde, troublé,
et l'on s'en va , grisé par on ne sait quel
spectacle d'épaule nue qui sent bon.

L'artiste a voulu sortir du boulevard; il
a laissé la cocotte pour la grand.* foule. Il
a galvanisé une seconde de Paris. Il a cher-
ché dans leur intimité les grands hommes.
Il a saisi leurs gestes naturels, leurs poses
sans aff- ctation : il ne les a pas interrogés,
il les a surpris. Puis il les a fixés dans le
cadre bizarre de son original musée. Ce ne
3ont point des statues de bronze ou de mar-
bre : ils sont en cire, ne pouvant être en
2hair, mais sous leurs habits de prédilec-
tion, tels qu'on les rencontre. Si bien, que,
certain qui se croyait seul, s'aperçoit qu'il
sst deux. Voilà qui va gêner monsieur Zola
lans la haute opinion qu'il a de lui.

Déjà le caprice appelle la renommée. Le
tout Paris se porte en foule au musée : c'est
charmant et c'est nouveau On coudoie dans
leur vie intime les célébrités dont parle le
journal. Tous ceux qui appartiennent à la
chronique sont là. L'homme d'Etat à côté
[le l'assassin ; la comédienne des barrica-
des à côté de la comédienne des Français.
Ils ne disent rien ces bonshommes et ces
bonnes femmes. Ce sont vraiment des gens
d'esprit. Dans quelque temps, nous con-
viendrons que les mannequins sont de beau-

coup supérieurs aux hommes de chair el
d'os. #

.'"•* *
Chacun a raconté sa visite ; le jour de

l'ouverture a été une première, comme on
dit l£-ba*. Toute la haute gomme et la
haute noblesse ont tenu à honneur d'inau-
gurer ce panorama de la vie du Paris illus-
tre. La sensation produite est é range.
C'est, en mieux, l'impression que produi-
sait cet empaillé de la maison du Pont-
Neuf. Assis dans la vitrine, avec un air
stupidement jovial, il était rétdlarr.e.nt a>-ôe.
Ils sont drôles aussi, ces pantins habillés par
Grévin, Un instant, j'ai cru rêver devant te
salon dune parisienne en 1882. Ces da-
mes ,potinent C est l'heure du thé, Elles
sont délicieuses dans un cadre exquis de
feuillages des tropiques. On doit dire là, de
bien amusantes hi-uoires. Elles sont si per-
verses, ces lèvres ingénues ! Bébé est au
milieu, d'elles ; Bébé est partout, mainte-
nant. Il ne porte pas la pudeur ; la présen-
ce de l'enfant n'est plus une chose sainte ;
on cause devant lui très librement II se
frotte sur les genoux que dessinent si bien
les jupes qui brident. Il grandit dans ce
milieu qui sent la femme; à treize ans,
pâle et mièvre, fade et déjà roué.

Je remarque d'autres nouvelles dans ce
bijou, mais que dire? Les Lyonnais ne m'en
sauraient point gré. Peut-être m'accuse-
raient-ils d'éveiller des idées qu'aucun Gré-
vin n'assouvira. Je sais cependant un se-
cret : un secret qu'une dame m'a confié. Je
ne veux rien celer, du reste il ne s'agit
ni de complots contre l'Etat, ni do projets
politiques.

Lyon aussi aura son musée : ce sera le
musée d'Aseo.

*« * •
Il sera construit... il est construit près de

la mV.e de Bellecour. Le nom de la rue est
encore un mystère, JU arcuuecte est un de
nos plas brillants fantaisistes. Il a tiré de
tous les styles çmnus un style merveilleux,
d une délicatesse qui rappelle l'Alhambra
et d'une hardiesse qui fait penser à la Po-
gana. Les fresques son1 peintes par un jeu-
ne maître : peinture enivrante, on dirait
d'un rêve d'opium. Au milieu de ces ors, de
ces couleurs savantes, dans les fleurs du
vestibule, parmi les glaces, les lustres et les
girandoles, les tableaux humains se grou-
pent.

On a sacrifié à l'actualité : oh a montré
M. Bontoux, le financier illustre, faisant
des riches d'... illusions ; on a placé les no-
tabilité» lyonnaises dans le jour qui leur
est familier. L'opulent Guimet, le rude
gouverneur, qui semble un suisse d'église
les jours de grande fête. M. ie maire avec
son écharpe. N03 édiles délibérant en paix
au milieu du nuage de fumée lancé par la
Joséphine de Chéron. On donne ce qu'on a.
A défaut de Berryer, voici maître Piae-
Desgranges, puis les autres, les causeurs
du barreau que Duvergier crayonna jadis.

Mais ceux-là ne sont rien. Ce qu'on
veut voir ce sont les folles ; les vendeuses
d'amour, les trafiquantes de plaisir, les au-
ges aux ailes coupées Nestor en a dressé
la liste. Que de noms ! je m'afflige d en voir
tant Que le vice pommadé a donc ie
charmes. Nos palais blasés dédaignent les
plats bourgeois pour la cuisine épicée La
vertu est fade. La vertu n'a pas de piquant,
c'est gauche, c'est timoré, ça baisse les yeux.
Le vice lui, indolent, passe, dans l'impu-
dence de sou triomphe. Il a du montant,
il y a du chien. Il regarde pour qu'on le
regarde. Au diable les vertus: viens à
nous, vice aimable, vice bon enfant qui
abrutis, mais qui fais rire.

• •
On sent une vague odeur de poudre de

riz. On soulève une draperie immense; on
est chez elles. On detneure frappéd'étonne-
ment. Elles ont été saisies dans leur na -
turel, on les a placées par groupe. Ici, le
salon; là, la boudoir; même i'alcôvê. Il
fallait certes un écueil. Il y a de ces noms
dont l'énoncé seul est un attentat à la pu-
deur. On ne, représente point en public,
avec décence, Annette la licheuse, dans
le mouvement qui lui est propre. On mon-
tre l'orateur pérorant ; le romancier écri-
vant ; le prêtre prêchant ; l'assassin assas-
sinant, mais on ne montre pas Jenny La-
vache se... vendant, même en ne per-
mettant l'entrée qu'à des enfants au-des-
sus de dix-sept ans. On ne saurait, fsans
Itre de hideux pornograpb.es, étaler ces
dames dans le plus clair de leur profes-
sion.

©n s'est contenté de prendre sur le vif,
leurs tics de Bellecour ou du cabinet par-
ticulier. Ainsi elles sont souvent vulgaires
mais aussi parfois présentables. Leurs cos-'
tûmes sont de la dernière mode, et, chose
remarquable, la couleur de leurs cheveux
est authentique.

Dans un groupe, on cause, autour d'une
table incrustée. Des âeurs de lys ornent
les dossiers des chaises dorées, ce sont les
très puissantes dames nées d'illustres sou-
ches Elle» ont des couronnes, elles por-
tent des blasons : d'Hozier les connaît.
Leurs armoiries ne sont pointle fait du ca-
price; elleslesj ont gagnées ; et avec autre
chese que leurs mains, ce qui prouve bien

qu'elles ne sont pas roturières. Des rotu-
rières, elles, dont les aïeux sont morts en
Palestine — marchands de dattes ou de co-
cos. Elles ont dins 1 s veines un sang pré-
cieux — ils en savent te prix ceux qui le
leuront donné. Eil-s dépouillent ainsii eurs
arbres généalogiques La duchesse Hélène
Courtois se rengorge, la vicomtesse Mar-
the de la Roche a ses vapeurs. La baronne
de Saint Oaiti frémit d'indignation au ré-
cit des aventures romanesques et dns
prouesses héroïques du noble baron, qui
fut voilà près d'un siècle, le mari do la
beito batvnae Le gardien du Musée, ému
lui-rnêiiw, par ueo III«(.,«I^ ,...*>„ _„
peut s'empêcher d'écrire sur la pancarte
de ces courtisanes des rois de la décaden-
ce: femme de Sirel

• •

Après les hautaines, les rieuses. Celles-ci
sont légion. Elles ont obéi à une voix se-
crète. Un jour, une traînée de rue, <jue j'in-
terrogeais douloureusement, me répondit :
« Qae veux -tu, mon petit ? c'était une vo-
cation ! » Vocation singulière, mais à quoi
sert de s'élever contre le destin, Elles sont
venues au inonde avec des dents blanches
des yeux brillants, une bouche sensuelle ;
la malheur, c'est qu'elles l'ont su. Elles ont
rencontré un beau garçon, elles l'ont aimé
ou fait semblant ; elles se sont laissées tom
ber presque sans caresses. Mais au sortir de
ses bras, elles n'ont pas dit : je connais
l'amour, elles ont dit : je sais un métier.
Drôle de profession, n'est-ce pas? où les
apprenties sont beaucoup plus recherchées
que les praticienne. N'importe, eles sont
les rieuses ; des rieuses qui font souvent
pleurer,

Etre jeune, c'est être fou, mais il est si
bon d être jeune. On accepte ce qu'elles of-
frent ; on se grise de leur odeur malsaine.
On subit leurs caprice* ; on est les esclaves
de leurs fantaisies. On les raille, maison
le 3. Suit. OÙ ont, la jour, l'Uumiuo fuit, très
prude, qui, du geste les montre indigné. Le
soir, on les guette au passage des rues ob-
scures ; on augmente leurs ombres de son
ombre ; on se perd dans leurs volumineux
jupons; onpaitage leur couche froissée
et l'on s'éveille dans leurs bras, pris d'un
étrange malaise qu'on attribue à l'aurore
et. qui n'est que l'effet du dégoût. On s'en
va, puis l'on revient. Et l'on ne sait le vide
bête, la corruption lente «Je ces âpres plai-
sirs que le jour où l'on connaît les tendres-
ses exquises et les parfums subtils de la
chère jeune femme qui se donne amante et
vertueuse dans un chaste abandon de prin-
temps.

Je continue ma course au musée d'Aseo :
un cabinet particulier. On soupe. Il est
deux haures du matin. Les soupeurs n'ont
pas de masques. Le premier est jeune,
il a la barbe noire, assez beau garçon. Il
écrit d'une plume lourde, d'indigestes pre-
miers-Lyon. Hahitué à VAssommoir , il
hait la Bavarde. L'autre est brun, de gros
yeux à fleur de tête ; un air stupide de
zouave guérisseur. Il est léger, son nom
aussi, avec les plumitifs des gommenx. Les
soupeuses sont de ces demoiselles qui font
la dame. Naturellement on reconnaît la
puissante Elisa Email. Elle mange une as-
perge, d'une langue dégoûtée, osant à peine
effleurer la sauce. Un de mes amis demande
si eLle est en cire vierge. La petite miace
c'est une abeile qui serait une guêpe: An-
nette la licheuse. Encore d'une autre cire:
Annette la licheuse est en cire molle. Dans
l'intimité Jeanne S. n'a gardé qu'un pei-
gnoir transparent fin comme une toile
d'araignée. Kaillou s'est simplement dé-
grafée ; la nature a si bien fait les choses
que Kaillou peut ouvrir son cordage sans
être impudique: il n'y' a rien dedans. On
lui demande un jour comment sa mère
commit ce sacrilège. Kaillou répondit: «Ah
voilà : la nuit où je suis venue au monde,
ma mère a fait la planche ».

On les retrouve toutes là. Que de scènes
scabreuses ! A chaque pas on feuillette un
chapitre de Zola. Pas une idylle dans ce*
tableaux d amour. La couleur locale 1 exige
nnsi. Pour le demi-monde, un ba>ser n'est
ju'un contact.

Je me plais à les contempler, figées dans
me pose toujours la même. Absolument
Doupées, cette fois. Mannequins d'amour,
dles sont moins froides qu'en chair. Elles
>nt même un avantage sur les modèles ; un
nonsieur.qui fréquente Théo, ne mecontre-
lira point. Elles sont forcément saihes>
Slles n'étaient pas en cire, les courtisanes,
jui ont tant envoyé de clients au célèbre
loctaur Ricord.

* * -™

Tout en marchant dans ce funambulesque
musée, Nestor me conta une histoire — il
saitbeaucoup d'histoires, Nestor, mais celle-
ci est terrible et bizarre à la fois. . .

— «... Oui, -mon ami. je fus amoureux
d'une femme de cire. Elle n'était pas pou-
pée, sottement pommadée dans la vitrine
d un coiffeur, avec des fleurs blanches dans
les cheveux et du rouge s'écaillant sur les
joues ; elle trônait dans un musée comme
celui-ci. Elle était la reprodudion exacte,
rigoureusement fidèle, d'une actrice dont
le nom passe d'un monde à l'autre, fouette
par le vent des bravos Belle? non, étrange.
Une splendeur qui trouble. Très maigre,

les cheveux blonds, les yeux veloutés avec
un éclair, méchant et bon ; la bouche petite
s ouvrait comme une plaie sanglante dans
la pâleur charmante du visage. Elle me
fascinait. Je l'avais vue à la scène je la re-
voyais là, mais tout près. . . Je croyais sen-
tir, en m'approchant, le souffle léger de
son cœur tombant de ses lèvres. . .

Chaque jour j allais au musée. Je restais
ainsi, des heures, devant elle, la contern-
plan: jdoux de voir que d autres aussi la
contemplaient. La vogue amenait la foule.
Que m'importait le flot des visiteurs, me
heurtant, me coudoyant? Cette foule qui

smnnanTpoûr "rferl^^i? » ;M.se Paf
restais devant cette statue comme devant
une chapelle..

Un jour je me sentis regardé de très
près Une voix murmura : « Est-ce ct-lui-
là ? » Je me retournai, je vis deux femmes
s éloignant, cachées par la dentelle espa-
gnole de leurs fichus.

Il me vint un désir fou. J'offris au di-
recteur du musée d'entrer chez lui, comme
employé. Il sourit, puisaccepta. Dès ce mo-
ment je devins le valet, qui, dès l'aube, le
plumeau en main, époussèle les toiles et
balaye les tapis Je fus chargé de pénibles
besognes. J avais soin cependant, de ne
point me montrer devant ma tragédienne
en tablier bleu, servile et bas. Je me ca-
chais d elle. Ces yeux qui semblent vides,
sont peut être des yeux qui voient.

Ce que je voulais, c'était être seul toute
une nuit dans la salle des artistes. Il y avait
un surveillant, il demanda congé Je de-
mandai au directeur à le remplacer. Le
bonhomme, toujours souriant, me l'ac-
corda. .

Cette nuit-là, je fis ma toilette avec un
luxe sans nom. Ma voisine me vit partir
avec dépit, flairant une aventure. Elle était
jalouse, toutes les voisines le sont. Elle ne

= savait de qui, ce doute augmentait sa colè-
re. J'arrivai à mon poste. Les portes du
musée étaient closes. Un grand silence em-
plissait les salles désertes. Une petite veil-
leuse, dans le vestibule, éclairait d'une
lueur mortuaire les angles des objets. On
distinguait confusément dans l'ombre les
statues endormies ou guettant on ne sait
quoi dans leur immobile fixité.

J allai doucement vers la grande comé-
dienne. Je marchais enfin dans mon rêve.
J'allais être seul avec elle. J'allais dormir
sur ces genoux rigides, embrasser des lè-
vres qui ne me rendraient point mon bai-
ser, et, pris d'un vertige insensé, fou d'une
idole, commettre un viol qui ne serait pas
un crime.

En marchant très doucement j'écoutai.
Il me semblait entendre le bruit d'une res-
piration lente, je vins en frôlant, aux pieds
de la femme aimée. Je me mis à genoux,
une de ses mains tomba dans le vide, je la
saisis. Cette main était brûiante. Je recu-
lai, terrifié. La statue ne bougeait pas, je
me rapprochai, audacieux Je pr;s dans
mes bras ce corps souple et nerveux. Je
sentis un cœur battre sous la soie du cor-
sage.

« — Mais tu n'es pas une statue, tu es
une femme... parle. J en garderai le se-
cret »

La bouche restait close. Je l'embrassai
furieuseuif nt. Je crus deviner qu'une vo-
lonté animait cette statue .. Eperdu, épou-
vanté, ne comprenant point comment cette
cire s'amollissait aiusi sous mes caresses.
Je me convainquis qu'elle était bien femme,
celle que je tenais ri étroitement embras-
sée. ..

Je ne me réveillai qu'au jour. J'étais aux
pieds d'une statue de cire.

« — Tu as rêvé, mon cher Nestor! »
« — Ecoute, impatient, j'achève! Je re-

vis, quelques jours plus tard, dans le cabi-
net solennel de mon directeur, l'original
de la statue. . . Mon directeur lui disait :

« — Ça pourrait mal tourner, ma chère ..
Vous avez voulu lui faire peur Rien n'est
plus dangereux qu'un poltron échauffé,
surtout un poltron d'amour. »

Alors la dame de mon rêve répondit avec
une petite moue gracituse et coquettement
mutine :

« — C'est possible, cher monsieur, mais
je suis une femme forte... très forte ,.

Mon ami, continua Nestor, cette histoire
est vraie, jg vois qu'elle tétonne. Quoi
d'extr tordinaire pourtant? On voit assez
de femmes qui sont des statues pour ren-
contrer parfois des statues qui sont des
femmes.

E. DESCLATJZAS.
 . *^_
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Les adversaires de la Bavarde n'ent pas
été heureux samedi à Dijon.

Pensez donc ! ils comptaient sans moi.
Les Chazaud, Ropiteau et Cie, suppo-

saient que je ne me présenterais pas devant
le tribunal, que je n'oserais mettre les pieds
dans la bonne ville de Dijon.

Allons donc, messieursde la Démocratie,
vous ne me connaissez point !



LA BAVAKDR < ' _^ ^H

Jeudi, la Bavarde n'avait pas été mise j <
en vente, et ce avec intention. Je me ré- «
servais de la faire vendre moi-même à mon I
arrivée.

Je voulais tout simplement embêter Cha- :
zaud, qui aurait bien donné vingt francs
pour un numéro. Son avocat Coqueugniot
l'a bien payé 50 centimes.

Donc, vendredi soir, je débarquai à Di-
jon, au milieu de cette brave et honnête
population bourguignonne que la Démo-
cratie voulait ameuter contre moi.

Je me rendis aussitôt chez mon avocat.
Oui, chez mon avocat !

(Chazaud et Coqueugniot supposaient
que je ne trouverais pas un avocat à Di-
jon). ; '* .

Je le priai aussitôt de faire opposition
au jugement qui m'a condamné,par défaut.

Je m'empressai, sur ses conseils, de de-
mander le renvoi à huitaine de mes procès
contre Chazaud.

A midi , j'allai tranquillement au tri-
bunal.,

Maigri nue ehalear accablante (c'est le Petit
'Bourguignon «[ai parle), ' la salle était littérale-
ment bottée .ta monde, car chac-in espérait que
fienoîi ijoup, se disposait à venir souteair sa

•fituse 1 -li-Dnême.

On voulait me voir.
Décidément jamais Chazaud n'aura un

pareil su'ccès de curiosité.
Il faut avouer que tout ce monde n'était

pas venu pour entendre plaider Coqueu-
gniot.

Oh ! non.'
J entrai dans la salle d'audience, abso-

lument bondée et je me glissai sans être
reconnu tout près du célèbre Coqueugniot,
je voulais l'entendre ce Coqueugniot, cela
m'amusait,

C'est l'honorablï M. Cival qui présidait,
M. le procureur de la République occupait
en personne le siège du ministère public.

La première affaire était celle de M. Des-
chaumes contre le sieur Chazaud.

C'est M- Poisot, un jeune avocat, qui a
présenté sa plainte.

Pendant plus de deux heures, avec un
talent remarquable M* Poisot a tenu l'au-
ditoire, amis et ennemis de la Bavarde,

Avec une dialectique serrée, une logique
admirable, il a placé l'affaire sur son véri-
table terrain, démasquant complètement
le but pOarsuivi par les amis de Ropiteau.

Comparant ia Démocratie à, la Bavarde
il a démontré que si l'un des deux jour-
naux était pornographique ce n'était point
le dernier.

En effet M Poisot a du réclamer le
huis-clos pour donner lecture d'un article
de la feuille de la rue Amiral -Roussin.

Il n'a pu donner lecture que de quelques
lignes et cela faisait rougir même Coqueu-
gniot

Quelques allusions concernant maître
Jacques ont été accueillies par un sourire
général.

Et Bébé!
Il fallait voir la tête de Coqueugniot, il

rageait.
A un moment donné, les gommeux qui

étaient présents, se sont permis d'être
ridicules. Me Poisot les a remis à leur
place.

Pauvres gamins, ils ne s'imaginent pas
que si je voulais dénoncer l'auteur des cor-
respondances désignées contre les familles
honnêtes de Dijon", il appartient- à leur
monde,- il manifestait avec eux contre la
Bavarde.

Je' me réserve de leur jeter ce nom à la
tête.

Gela dépendra des circonstances.
La Démocratie ne rirait plus !
J'accepte la responsabilité de tous les ar-

ticles insérés dans rnon journal. Jamais je
ne divulguerai les noms de mes correspon-
dants, mais je n'aurai pas de pdiê pour les
polissons qui feront cause commune avec
mes ennemi*.

Qa'ort se le tienne pour dit.
Après M8 Poisot, Coqueugniot a parlé, je

l'ai entendu cinq minutes , c'était assez , je
suis allé prendre l'air.

Ah ! mes amis, quel talent !
Il parait que Coqueugniot, dans la cha-

leur de son discours, a déclaré qu'il était
l'auteur d'un dès articles pour lesquels j'as-
signe Chazaud.

Voyez-vous ça, un avocat avouant qu'il
devrait être à la place de son client.

On a pris bonne note de cet aveu, et j'en
ai profité pour assigner Coqueugniot. Le
défenseur de la Démocratie a ensuite dé-
claré que je n'avais pas le sou (sic). Je
défie Coqueugniot de faire la preuve de ce
qu'il affirme. Je n'ai pas passé moi devant
le tribunal de commerce. Et dire que les
juges ont été obligés d'entendre un pareil
plaidoyer !

Enfin, après que !e tribunal eut renvoyé
à mardi le prononcé du jugement, le gref-
fier a appelé mon affaire.

Je n'étais pas encore rentré, je croyais
que Coqueugniot plaidait encore.

Cela du reste lui a permis de prendre
encore la parole.

En effet, lorsqu'on eut déclaré que je
demandais le renvoi à huitaine, Coqueu-
gniot se leva furieux pour s'y opposer.

« Benoît Loup veut gagner du temps, il
ne viendra pas! s> disait cet avocat-journa-
liste.

« Je l'ai vu ce matin », déclara M. le Pré-
sident, « il est venu lui même réclamer le
renvoi ».

Coqueugniot persista à s opposer au ren-
voi, prétendant que je n'oserais jamais af-
fronter le tribunal.

Ce bon Coqueugniot ! 4 •
Il y avait cinq minutes que j'étais rentré

et m'était glissé auprès du grand avocat de
ia Démocratie, lorsque absolument incom-
modé par ses petites phrases, je me levai :

« Benoît Loup est ici, c'est moi, mon-
sieur !» „ 

Ah ! il fallait voir là tête de Coqueu-
gniot

Je fus pour lui la statue' du Comman-
deur.

A partir de ce moment tous les regards
se sont portés sur moi. J'ai eu -cet honneur
d'éclipser comme curiosité tous les bons
amis de la Démocratie et jusqu'à Coqueu-
gniot.

Je demandai alors moi-même le renvoi
pour que mon avocat ait le temps d'étudier
le dossier.

« Mais il n'a pas d'avocat, s'écria ce bon
Coqueugniot. j

« Si » déclara M. le président. « M" <
Tixier esLvenu me demander lui-même le i
renvoi, déclarant qu'il plaiderait pour i
Benoit Loup: » ]

Stupéfaction de Coqueugniot. Décidément 1
la Démocratie n'était pas en veine. >

Alors Coqueugniot recommença à corn- i
battre ma demande, supposant comme le I t

i

déclaraient les hommes de la Démocratie,
que le tribunal lui était absolument acquis.

Chazaud s'est encore trompé de ce côté.
i Le tribunal a montré qu'il entendait être
impartial.

L'affaire a été renvoyée.
J'aurai donc l'honneur de comparaître

de nouveau devant le tribunal de Dijon et
le malheur d'y entendre encore une plai-
doierie de M8 Coqueugniot.

Il m'éreintera autant qu'il lui plaira,
j'aurai le plaisir de lui rendre la pareille
quand je plaiderai contre lui, alors qu'il ne
sera plus revêtu de sa robe d'avocat.

En sortant de l'audience, j'ai reçu de
nombreuses poignées de mains, décidé-
ment la Démocratie n'est pas en faveur à
Dijon.

On a assez des intransigeants de la Dé-
mocrate qui ont tant crié contrôles mo-
narchies qui leur refusaient la liberté el qui
aujourd'hui les font regretter,

Je me suis rendu ensuite chez M. le gref-
fier pour former opposition au jugement
précédent.

Pendant ce temps, un voyou, dont je sais
le nom, m'a volé ma canne. Si d'ici samedi
il ne me l'a pas remise, je donnerai
son nom.

Qu'il pousse son admiration pour moi
jusqu'à emporter un souvenir, cela dé-
passe les bornes.

Je suis ensuite allé tranquillement pren-
dre un bain pour me rafraîchir, ce qui
était utile après la plaidoirie de M - Coqueu-
gniot. Quand je suis sorti de l'établissement,
quelle n'a pas été ma surprise de me trou-
ver en face d'un rassemblement de plus de
500 personnes.

Contrairement à ce qu'a dit le sieur Ro-
piteau, dans sa correspondance au Lyon-
Jantel, aucun cri n'a été poussé.

On s'est contenté de me regarder. Il
est de fait que je ne suis pas plus mal que
Coqueugniot et Chazaud, et un chien re-
garde bien un évêque !

BENOIT LOUP
 , ^>

L'Avocat Coqueugniot

ac*«< x'i/vitvi/' u>c*x, xt^^i y wcyrçu'/bne a pour

défenseur un monsieur qui est passable-
ment insolent. Sûr de l'impunité, il a profité
de sa présence à la barre pour déverser
toute sa rage sur la Bavarde.

Il ne m'a pas épargné Coqueugniot. Il a
eu l'aplomb de déclarer en plein tribunal
que je n'avais pas le sou. Oui, Dijonnais,
c'est Coqueugniot qui a dit cela,

Ah ! Coqueugniot, c'en est trop. Je vou-
drais bien que cet avocat de quinzième
ordre me dise si j'ai eu des billets protestés
devant le tribunal de commerce... de Dijon.
Les dijonnais ont dû bien rire de cette farce
de maître Jacques. ,

BENOIT LOUP.
, __ a^. ,

LES MENTEURS

Le sieur Ropiteau, rédacteur et vendeur
du Lyon Républicain à Dijon a eu l'aplomb
d'écrire à son journal que j'avais été insulté
à Dijon.

Pauvre Ropiteau, tu t'imagines que je me
laisserai insulter, ah ! on voit bien que tu
ne me connais pas.

Le fait que tu racontes est faux, tu as
menti !
i Voici d'ailleurs un extrait du Petit
maingisig/nosï qui n'est certes pas l'ai"i uo
1 i Bavarde, mais que cependant jà n'ai ja-
mais confondu avec la feuille à Chazaud.

« Relatons aussi qu'une bonne partie delà
foule piquée par la curiosité de voir de
près le Benoît Loup de la Bavarde plutôt
que p?r le désir de manifester, a stationné
pendant quelque temps dans la rue en face
des bains du Palais où il s'était rendu —
en quittant le greffe du tribunal.

« Trois cents personnes environ, après
avoir attendu inutilement pendant quelque
temps devant l'établissement des bains, se
soat dispersées peu a peu, bien avant la
sortie du gérant de la Bavarde ».

On voulait me voir, Ropiteau, si je
l'avais'su, j'aurais demandé un balcon à tes
amis de la Démocratie.

Mais sois tranquille, on ne m'insultera
pas, car je ne le tolérerai jamais. J'ai au
contraire été l'objet d'ovations et de mar-
ques de sympathies dont je garderai long-
temps le souvenir.

En attendant pour t'apprendre à mentir
et à m'injurier, je t'assigne avec tpn ré-
dacteur en chef et le gérant de Lyon a
comparaître devant la tribunal correction-
net de Dijon. -

Tu seras aussi en compagnie de Delaroche
qui a reproduit ta prose.

Si tu n'as jamais vu la tête d'un ex-agent
de change tu contempleras celle de cet
excellent ami de la Bavarde.

Benoît Loup.

 . ^

Hortense Fraîcheur
Au Bois de Boulogne

Votre amazone vert sombre vous allait
à ravir madame et c'est avec une grâce
indicible que crispant votre petite main
gantée sur le cuir rouge des rênes légères,
xous faisiez siffler sur la croupe de votre
cheval, la mignonne cravache à lanière de
soie que vousreçutesl'andernierpourvotre
fête. Votre chapeau gris rendait plus mi-
gnarde encore votre petite frimousse rose,
vos grands yeux noirs avaient un éclat ex-
traordinaire et très c ânement flottait con-
tre votre chignon d'ébène votre grand
voile de gaze blàuche. Un compliment ?
Non — mais quisqu'il vous plait tant ma-
dame de caracoler sur votre alezan Diavo-
kV, puisque vous chérissez tant les prome-
nades en uictoria à travers les grandes
allées ombreuses du parc de la Tête -d'Or,
laissez moi vous parler un peudu bois de
Boulogne.

Le parc de la Tete-d'Or, vous le savez
n'est qu'un dimiwftif du Bois, les équipa-
ges qui s'y croisent ont le même cahet aris-
tocratique, les gommeux qu'on y reacon-
ire ont la même allure banale que les
parfumés parisiens, et les jolies tendresses
qui nonchalemment étendues sur le eaûi-
ton soyeux des calèches luisantes ont les
joues duvetées de la même poudre de riz
et l'œil cerné de la même ombre bleuâtre
sont les mêmes que celles du -boul' Mich' et
du boulevard des Italiens; les unes sou-
pent au Helder ou chez Vachetle, les au-
tres arrosent de Champagne les cabinets
particuliers de Matossi ou de Berthoux,
voilà toute la différence, ou plutôt voilà
toute l'analogie. j
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Certes vous conna*is*sez le bols de Boulo-
gne, mais connaissez vous aussi la char- |
mante demi-mondaine qui se cache sous ce j
pseudonyme harmonieux : Hortense Frai- j
cheur? peut-être bien, car* vos relations
sont nombreuses parmi lesgentesépinglées.
Comme vous madame, Hortense Fraîcheur
adore, les courses à cheval; comme vous
elle aime se sentir emportée à travers un
tourbillon de poussière vermeille, et lors-
qne les grands arbres feuillus frôlant de
leurs rameaux sa perruque mutine,_ lui
jettent à la face leurs mille parfums adora-
bles, leurs ineffables effluves, elle est au
comble de la joie

Et voilà pourquoi le landeau du comte
de M. * arpentait les allées du bois l'autre
vêprée, à moins que l'un des trois grands
agents qui président aux événements sub-
lunaires je veux parler du Hasard de la
Providence et du Destin, à moinsdis-je qu'un
de ces trois agents, n'ait eu la malicieu-
se idée d'envoyer lui-même la voiture
du comte au bois pour la plus grande série
des mortels dui s'y promenaient ce jour-là.

A vrai dire, il était magnifique le landau
du comte de M., conduit par un cocher non
moins ventru que celui dont parle Charles
Perrault, il était attelé de deux magnifiques

 chevaux bais, à l'allure faubourgsaintger-
manesque, à l'encolure ample, aux yeux
étincelants.Les harnais nickelés à l'anglaise
étaient couverts d'armoiries diverses, et, à
l'arrière du véhicule, se dressait majes-
tueux, bras croisés, tête impassible, un
domestique noir, coiffé du légendaire cha-
peau à cocarde. A vrai dire, elle était ado-
rable la petite comtesse avec sa robe vert-
d'absinthe ; nonchalament étendue au fond
de la voilure, les yeux à demi-voilés, jouant
avec la monture de son éventail, à travers
une rêverie parfon te, elle semblait pour-
suivre au sein des feuillages frissonnants
quelque papillon chimérique éelos des ten-
dresses esquises de ses quatre premiers
mois d'hymen, car elle n'était comtesse
que depuis quatre mois.

Chacun admirant la tenue correcte du
comte, la mine truculentede l'automédon, le
flegme imperturbable du groom et la grâce
charmante de la comtesse se retournait
pour voir filer sur le fond noir des allées

\ interminables, le landau coquet, tout plein
', d'armoiries d'argent.

#
« *

Et voilà que tout à coup, le cocher avec
un geste de prédicateur se dressa sur son
siège comme mû par un ressort, et s'adres-
sant à la foule se mit à faire l'éloge de son
maître disant : « Depuis six mois je n'ai pas
reçu dix sols ; je crève de faim, mon maître
est un ladre, il néglige de me payer mes
appointement; je n'ai pas changé. de bottes
depuis un an », et il exiba aux spectateurs
ahuris son pied chaussé d'un vieux brode-
quin percé, crevassé, éculé, chaussure qu'on
eut crue]ramassée au coin d'une borne et que
les biffins n'auraient pas osé plonger dans
leurs hottes,

Et tandis qu'il gesticulait sur le siège, le
nègre avec un rictus énorme s'écriait de
son côté : « Moi pas mangé depuis deux
zours. Bottines crevées »,

Exaspéré, fou de rage, ne sachant ce
que signifiait cette comédie, le comte se
précipita sur son valet de pied, cherchant
à l'étrangler ou tout au moins a le faire
taire ; mais l'autre continuait déplus belle :
» Moussié pas payé moi ; coquin mous-
sié ! »
- Plus i\c netwx. cents nerc^nnoci onnloi»
plaient ce spectacle. Au milieu de la fouie,
une jeune amazone riait à gorge déployée, |
encourageant le domestique du geste et du j
regard, lorsque tout à coup (ce mot a bien i
perdu de sa valeur en matière de police), |
les agents arrivèrent effarés, demandant : j
qu'y a-t-il ?

« Ce qu'il y a répondit le cocher, il y a I
que M. le comte ici présent ayant eu Fin- I
délicatesse de lâcher sa maîtresse et ma j
fille demoiselle Hortense Fraîcheur, pour i
se river au pied le boulet du mariage, en j
la personne de la comtesse sa femme, qui I
vient de s'évanouir à l'instant, je lui ai. j
monté un tour de fumiste de ma façon ! Il y 
a que M le comte nous paye très réguliè- j
ment, que ces souliers sont des chefs-d'œu- i
vr.e de dèche, que je me suis procuré à '
prix d'or et que le mauricaud qui m'ac- J
compagne n'est autre qu'un habile compère j
par moi soudoyé ! Ce qu'il y a messieurs, je I
venge ma fille ! »

Dix minutes plus tard, la petite caravane
prenait le chemin du poste. L'amazone i
qu'on avait remarquée parmi les specta- j
teurs de cette scène, n'était autre que la !
demi-mondaine Hortense Fraicheur. Lors- j
que les agents se rendirent à son domicile !
pour l'y cueillir, elle s'était depuis long- j
temps envolée. Depuis ce jour on ne l'a pas
revue au bois, et voilà pourquoi, madame, !
à cause de cette belle-petite qui fut pen-
dant six mois la maîtresse de celui à qui
elle n'appartient que depuis quatre mois, la
charmante petite comtesse de M*" est souf-
frante. Voilà pourquoi les icebergs de la
vie privée flotteront peut-être toujours
entre le comte et sa gracieuse épouse,
pourquoi le cercle de monsieur jouera un
grand rôle dans ce ménage et pourquoi l'on
croisera peut- être le ter un jour à cet en-
droit même où, sur lé siège du landeau ar-
morié, le cocher Doublet haranguait la
foule en faveur de sa fille Hortense.

Demi-mondaine voilà votre œuvre ; mais
voici l'heure de votre promenade, madame,
Diavolo est attelé, pardonnez mon indis-
crétion coupable.

SABATTIER.
 ——mfr» .

LE

Bffl II BiOIT LOIP
Une chose extraordinaire.
Je ne puis faire un pas sans être observé

par des milliers d'yeux curieusement écar-
quillés.

Ayant eu besoin de prendre un bain à
Dijon, cinq cents personnes m'attendaient à
la sortie.

Cependant des fleurs n'avaient point été
semées sous mes pas et aucun drapeau ne
flottait aux fenêtres.

Il est p'us que probable que l'eau dans la-
quelle j ai fait mes ablutions, sera mise en
bouteille et vendue aux amateurs de curio-
sités.

O naïveté des hommes !
Cependant aucun cri ne s'est échappé ;

de ces cinq cents poitrines, en revanche !
la pluspartdes curieux ont répondu au sa- j
lut que je lançais à la foule.

En vérité c'est très drôle et l'histoire de !
ce bain là demeurera longtemps en ma mé- J
moire. BENOÎT LOUP.

SOUHAIT '\l
 . t

S'il plaisait à Monsieur Soleil,

Aussitôt que viendrait dimanche, j

Rose prendrait sa robe blanche ,

Et no«8 irions, le front vermeil ; (

Loin, bien loin, dans un bois pareil

Aux forêts vierges, où la branche

Parfois, jusqa'à terre se penche,

Des oiseaux berçant le sommeil. ,

Dans cette solitude ombreuse,

Oubliant la fouie moqueuse

Dont l'orgueil te raille, ô Vertu !

Nous causerions de douces choses

Auprès des oiseaux et des roses,

Dis, Monsieur Soleil ! le veux-tu ?

NlCKLAUS.

LES

BEISSEIiyS LYON
Les Champs-Elysées

L« soleil av#c ses rayons tentants
Cognant aux croisées

J« suis allé voir Lhermine longtemps
Aux Champs-Elysées

Ses bonnes étaient toujours déguisées
En roses' rosées

Les bocks qu'il paya furent excellen ts,

Dan» la fumée bleue quelques gens chantaient
Car ils et ient ivres -

Deux vieux commerçants calmes calculaient
Le long de leurs livres

Soulevant gaiement les plateaux de cuivres
Les bocks pleins de givres,

Chantant et buvant les hébés riaient.

Tu me parlais l'autre jour de la brasse-
rie des Champs-Elysées, mon cher Marius,
voilà bien l'un des plus intéressants éta-
blissements de Lyon, et peut être le plus
original après celui du père Pupat.

Ce n'est pas qu'on y ait comme à la
Grande-Pinte amoncelé des curiosités de
toutes sortes, bibelots anciens, armes fa-

rineuses ou tapisseries beauvaisiennes ; les
i murs ne sont pas ornés de tableaux sortis
j du salon, lestables-ne sont point de mar-
! bre rose et les glaces n'y sont qu'au nombre
d'une. Ce n'est pas non plus que les con-

I sommations y soient servies dans des vases
| de formes baroqm s, que les carafons st. ient
j agrémentas d'ornements bizarres, ou que
J le bock y porte un nom jusqu'alors in-
I connu. Non ; mais les clients y sont épa-
tants. M'est avis que l'originalité de l'oi-

| seau prévaut sur celle de la cage.
Aux Champs-Elysées on respire un par-

! fum de franchise et de gaî'.é pure qui ne
I se rencontre nulle part ailleurs. Presque

tous lès clients se tutoient, tous se connais-
sent. Là, jamais ne règne ce lugubre et
terrible silence des café? étrangers, silence
qui n'est troublé qu'à de rares intervalles
par le cri des garçons clamant « bocks,
deux ! » par le froissement saccadé du Fi-
garo qu'un vieux monsieur qui le déguste
dans un coin retourne dans tous les sens
pour y découvrir un article d'Albert Mil-
laud, ou par le bruit morne des carafes
frappant le marbre des tables.

Jamais aux Champs-Elysées ne viennent
s'abrutir ces désœuvrés qui mornes devant
une absinthe qui verdoie fixent mélancoli-
^..'.ouupiit le* plou dc-loui » m y KJ,\ la uci ïclb

Vide d'idées, l'œil sans lumière, la bouche
éteinte.

Aux Champs-Elysées, il faut qu'on rie,
| qu'on discute, qu'on s'amuse, foin des rao-
i roses ! Au diabie les gens graves, au diable
| les penseurs profonds qui maigrissent sous
J l'étreinte des rêves irréalisés, au diable les
| moralistes. Démoctrte avait bien raison de
! dire, la vie n'est qu'une longue suite de fo-
! lies, vivent les fous ! ceux qui pleurent sont
' des imbéciles.

Aux Champs-Elysées, la gaieté foile rè-
j gne en mai resse; jamais n'y viennent ré-
; fléchir les gens graves aux blanches cra-
| vates serrées sur le col, jamais les vieux
: philosophes n'y viennent exposer leurs
j théories ; le journal des Débats serait mal
i à l'aise dans cette enceinte tintamarresque,
! et la feuille anémique dont M- Veuidot est
! le grand maître y deviendrait rouge de
! honte
| Les joyeux drilles qui fréquentent les
j Champs-Elysées détestent les moralistes et
| les puritains, ils aiment en. vidant xxnpiol à
| tenir de gais propos et chacun d'eux n'a
i qu'un bat : Soy rigoler comme disait maîs-
I tre François Rabelais. Ce sont des philoso-
| phes ; ils acceptent le présent comme il est,
..et sans s'inquiéter de l'avenir se plaisent
à raconter leurs vieilles farces d'autre-
fois.

Ils n'ont aucun souci des cours de la
Bourse et s'inquiètent peu du divorce ; si la .
rente monte, tant mieux pour elle, si le di-
vorce parvient à s'introduire parmi nous il
sera le bienvenu.

ij » Mais donne toi la peine de pénétrer dans
ce temple, mon cher Marius, je vais avoir
l'honneur de faire défiler devant toi les
différents types qui lui sont particu-
liers.

La brasserie du Ghâteau-d'Eau possède
vingt -cinq serveuses, celle ci n'a que deux '
bébés, elle ne s'en porte que mieux.

Cette grande aux yeux -noirs qui servait
autrefois aux Beaux-Arts s'appelle Jeanne;
elle a un faible pour le Champagne, pour '
elle le mousseux est le née plus ultra des J
liqueurs connues ; aussi, lui arrive-t-il fort J
souvent de demander à ses clients s'il leur '
serait agréable de voir figurer sur la table <
une petite bouteille à casque d'argent. Elle '
ne cesse de répéer qu'elle est créole, aussi 1
ne néglige t-eile jamais de se faire payer
des éventails chaque fois qu'une occasion ]
favorable se présente. Elle possède m'a-t- i
on dit une collection très variée d'éventails s
qu'elle s'amuse à réunir en trophées bleus. <
roses, verts, il y en a de tous les styles de j 1
toutes les couleurs, de tous les dessins, s
Une drôle de passion, la passion de l'éven-
tail! <

La seconde qui sort de la Pêcherie, ré- <
pond au doux nom de Rosine, c'est unelta- <
lienne ; yeux noirs, cheveux crespelés à la j
diable, c'est un véritable démon, mais un (
démon patriote; elle mit une cocarde de
crêpe à son corsage le jour de la mort de j i
Garibàldj. L'âme du vieux héros a dû être t
satisfaite. Rosine la serveu-e de bocks (
pleurant la mort de Giu^eppe c'était diôle; | (
d'aucuns en ont ri, ils ont eu toit. j t

Ce petit monsieur, à la chevelure tondue, j i
à la figure asiatique, qui s'applique à rou-
ler une cigarette et qui, malgré toute l'ar- i
deur qu'il dépense, ne peut y parvenir, ' i
c est le patron, le seigneur Lhermine. ' t

Il a des états de service, le sieur Lher- !

|
mine, tout petit qu'il est— ses clients l'ont à
surnommé sa majesté l'Atome ; il ne s'en c
fâche pas, car il a un excellent caractère, si
— C'est à lui que nous devons la Brasserie IV
du Nouveau-Moude. b

Après avoir fondé le Nouveau- Monde, il a
fonda les Champs-Elysées; cette seconde n
enseigne-avait quelque chose de plus poéti-
que - C'est un charmant garçon, cœur C
d'or, esprit joyeux, il fournit une ration t)
quotidienne de Champagne à ses bébés; r
jamais il ne crie, jamais il ne chante, tou-
jours il rit, ses petits yeux rouges ont un c
éclat singulier, on croirait y lire les bonnes tl
farces qu'il médite et les histoires qu il ôla s<
bore mentalement °

Comme monsieur Cazot il adore les domi-
nos; il est d'une force incomparable; il ai-
me le cliquetis joyeux des double six; il a j]
composé plus de cinquante problèmes et n
prépare m'a-t-ii dit, une méthode de bon- n
ne aventure parles dominos. p

Lorsque les clients sont absents, il se q
plaît à faire la partie avec ses bonnes ; tou- g
jours il gagne. Parfois aussi il confection-
de petits édifices avec des allumettes, cest s
une de ses distractions favorites — il aime c
les jeux innocents. 1

Ce gros garçon taillé en hercule, qui fu- t
me mélancoliquement un londrès, c'est le ^
vicomte de Pierrefeu; ce gaillard là doit p
avoir du sang gascon dans les veines, il
aime la blague par dessus tout; n faut voir s
avec quel sérieux il raconte ses innpmbra- -y
ble aventures en Afrique; lorsque j'étais à i,
Mostaganem, nous disait-il un soir, je reçus r
un petit billet griffonné en arabe. Je parle
arabe comme le français, mais il me serait <j
impossible de déchiffrer deux mots de cette u
infernale écriture; comme j'ai pour habita- <]
de ne communiquer ma correspondance
à personne, je me contentai d'enfouir le E
billet dans l'une des poches de mon dol- e
man. - ^

«Trois' mois après mon ordonnance trou- e
va la missive et le lut; c'était une déclara- c
tion de la belle Dianah, la plus jolie juive s
d'Algérie. Lieutenant (?) me dit mon or-
donnance, vous avez eu tort de ne pas me s
confier ce poulet.» — Très bon garçon, le <j
vicomte de Pierrefeu; mais hâbleur comme
pas un. Chacun a ses défauts; celui-là est s
un des plus amusants parmi ceux qui s'ins- <j
crivent à l'article, mensonge sur le livre -g
des péchés plus ou moins capitaux.

Cet autre' qui rit de si bon cœur en com- ^
posant une absinthe, c'est l'illustre patron -,
du comptoir des Deux-Mondes, le troquet l
de la rue Neuve — un malin — Il excelle j
dans l'art de déchiffrer les rébus, de devi- t
ner les charades ; cest un des clients les j
plus assidus de la maison. Chaque matin
il vient aux Champs-Elysées, pour y sa- ^
tisfaire un de3 nombreux besoins dénom- j
mes « naturels» depuis la mort de maître t
Àlçofribas. C'est un maniaque, un origi- £
nai.-Le troquet de la rue Neuve et un in- c
fatigabie blagueur ; il faut que chacun su- {
bisse sa verve railleusse, personne n'échap- j
pe à son coup de cravache.

Cet autre gros garçon au nez en lame de T
rasoir, au menton taillé en mailloche, qui i
tire d'une gigantesque pipe en écume des c
flocons de fumée bleue, c'est Richard, l'un
des plus joyeux de la bande. Il eut pendant (
quelque temps la fièvre du tapis-vert, il i
est guéri maintenant. A Lyon sa pipe est s
légendaire, on dit la pipe de Richard comme j
on dit le chapeau de Révilion, la barbe de
Loiseau ou les cerises de Montmorency. j

Richard est né dans la Côte-d Or, et c'est j
plaisir lorsqu'il a bu quelques douzaines de j
bocits, irest plaisir diM-je. de l'entendre (
chanter de toute la force de ses poumons,
la fameuse complainte bourguignonne :

Entre Chambertin et Beaune i
Sur la route do Lyon

Près Dijon, '
On aperçoit dans ia zone '
Un coteau bie*n en renom,

Nom de nom I. '

Tous les pays à la ronde
Se jalousent ce trésor, '*
Il a nom de par le monde '
Pays de ri Côte-d'Or ! 1

Ce petit blond aux yeux bleus qui frise
amoureusement la soie blonde de ses Ion- i
gués moustaches, c estle Chinois; conaais- c
sez-vous ie Chinois?

Un type; timide comme un lièvre, il joint
à la candeur la plus intense une naïveté
qu'envierait le poupard qui émerge du
cœur d'un chou. Charmant camarade et
doué d'un caractère des plus pacifiques. Il
est la cible sur le noir de laquelle ses amis
décochent leurs farces les mieux combi-
nées. Il prend son premier vermout aux
Champs-Elysées et sa dernière absinthe
chez dame Lamadon, qui le gratifie de J
toute sa sympathie. '

Ce volumineux personnage qui s'éponge
le front en soupirant, c'est Naville, le j
grand-maître du comptoir de l'Alczar
C'est un disciple de Brillât-Savarin, il con- \
naît par cœur les mille et quelques recettes
de la Cuisinière modèle, et analyse les sau- I
ces avec une délicatesse incomparable. C
Lorsqu'il est question d'un bon dîner quel- J
que part, Naville est toujours là. Son flair
unique le guide vers les cuisines où fleuris-
sent les Baithazars les plus renommés, c'est f
un gourmet dans toute la force du terme.
Toutes les occasions lui sont bonnes et c
lorsqu'une partie de plaisir se prépare, on
est toujours sûr da le trouver le premjer à '
l'assaut des victuailles et le dernier à la >
retraite. .

Cet autre à la voix gouailleuse qui ges- 0
ticule à tous les vents et pince malicieuse- -
ment le menton de la grande Jeanne, c'est
l'illustre la Guiche;s'il fallait établir une
statistique exacte des absinthes qu'il avale
quotidiennement, je ne sais à quel mathé- ,
maticien en renom on pourrait confier le
travail gigantesque.

La Guiche est un des plus joyeux com-
pères que je connaisse ; rien ne l'effraye,
il ne recule devant aucun obstacle lorsqu'il i
s agit de rire et de s'amuser, aussi a-t-il
été récemment promu au grade d'officier de

i l'ordre de Momus par le président de la
société Galifrechten.

Celui qui siège à sa droite et qui fume en
ce moment un énorme cigare de la Havane n
dans un porte cigare non moins énorme, ci
c'est M. Fourbi, un gentleman. Toujours il *>
porte le chapeau carré à l'instar de Ri- 1«
chard, l'un de ses meilleurs amis. *i

Ce petit brun qui parle avec tant d'ani- R
j mation à son ami Carlo Brunetti, c'est Pa- fi
j thos. Il a juré de ne boire que du cassis et P
| du vermout, il tient sa promesse; un es- ai
| cadron de cuirassiers armés de pied en cap P1
; ne réussirait pas à lui faire accepter une
j absinthe. le

Plus loin j'aperçois le Banquier et son P
I ami Forest avec qui il prend un bitter ; P;1
 près d'eux monsieur de la Grand noucue ! lI
' est en train de rouler une cigarette. j q'
I Ces autres consommateurs qui le crayon i tx

j à la main causent avec volubité, tout ^^1
consignant des notes sur leurs ' eatJ fn ^^^1
sont des voyageur». Je reconnais parmi! ' ^^H
M. Faure, M. Merle, le fameux jouant? l^i^l
billard, M. Albert et M. Combet n"« d9 I
ami du patron avec qui il fait quotidienn ^^|
ment sa partie de piquet. ae* ^^H

Parmi les assidus de la Brasserie a l^i^l
Champs-Elysées, il faut remarquer en o I
tre la plupart des élèves de l'école prén

U~ I
ratoire au Baccalauréat. ' pa" H

Cesjeunes gens avaient autrefois non ^^1
compagne une adolescente du nom de M ^^|
thilde, charmante enfant qui à cause d" ^^1
ses escapades trop fréquentes a depuis et' ^^1
obligée de l'exiler. ^^H

# # ^^^^H
L'ouverture des Champs-Elysées fut faite I

il y-'a un an parl'illustre Philo de laTaver- ^^|
ne Anglaise et par Marthe la brune si ce- i^i^l
lèbre pour l'adresse avec laquelle elle sn> ^^|
perposait les soucoupes devant elle lors~ I
qu'elle était invitée à boire par quelqu'un I
de ses innombrables amis. H

Au nombre des serveuses qui se sont I
succédé ensuite dans cette Brasserie, j e te ^^|
citerai mon cher Marius, la petite Marie ^^|
Tonnelier surnommée mademoiselle Char- ^^|
treuse à cause du nombre incalculable de ^^|
verres de chartreuse qu'elle avait l'habi- I
tude d'absorber en une journée. ^^H

Louise la Sauteuse qui subit ainsi que I
sa compagne Marie Tonnelier une contra- I
vention pour attouchement illicite envers I
les clients, lors du fameux arrêté préfecto- I
rai que l'on connait. H

«Oh alors! disait la petite Louise en s'in- I
dignant, s'il n'est plus permis de donner ^^|
une poignée de main à ses amis, je vais ^^|
donner ma démission.» ^^M

Anna Flammande qui vendit un jour sa ^^|
magnifique chevelure pour la modique sora- ^^|
me de vingt francs, et se fit coiffer à la I
Vercingétorix prétendant que ce genre de I
coiffure lui seyait mieux que tout autre à I
cause de la forme particulière de son vi- I

H
Valentine Garance ainsi nommée pour H

ses nombreuses excursions en compagnie ^H
de messieurs les hussards. ^H

Blanche l'Ingénue Urès aimable demoi- ^H
selle qui se faisait habituellement offrir une ^H
douzaine de paires de jarretières chaque ^H
semaine. ^H

Joséphine la Parisienne actuellement ^H
à la brasserie du Rhô ie. Cette joyeuse ser- I
veuse qui quitta le quartier latin pour ve- H
air habiter Lyon, est restée célèbre pour H
le réveillon fabuleux qu'elle prépara l'an H
dernier en compagnie de son patron M. ^^k
Lhermine. ^H

C'est une des meilleures amies du Sei- ^^k
gneur Richard qu'elle connut au Boul' ^H
Mich' et avec qui parait-il elle fit naufrage ^H
sur le fleuve bleu lors de son fameux voya- -Il
ge au pays du Tendre. Aussi spirituelle, H
qu'aimable, Joséphine la Parisienne fut H
très regrettée des clients des Champs- H
Etysées. H

Marie de la Lanterne qu'on avait sur- ^M
nommée la bouquetière à cause des énor- ^M
mes bottes de roses qu'elle avait coutume ^M
de fixer à son corsage opulent. ^M

Léonie la Querelleuse qui fut expulsée ^M
• de l'établissement par le seigneur Lhermi- ^M

ne avec qui elle avait eu une vive discus- ^M
sion, et qu'elle avau insulté de la façon la H
moins distinguée du monte. H

1 Le tablier de moire dont cette belle se H
parait tous les malins pour se donner des H

; airs de demoiselle de magasin, est encore H
à l'heure qu'il est entre les mains de la H

1 cuisinière des Champs-Elysées. H

Mais je m'aperçois, mon cher Marius, que H
les bocks succédant aux bocks, nous nous H
trouvons en face d'un nombre c'onsi- H
dérable de soucoupes. H

Minuit va sonner, les portes du temple H
vont se clore, buvons notre dernière chope H
et. et partons; nous reviendrons demain H
aux Champs-Elysées, si tu le veux bien et H
nous approfondirons le caractère de tous H
les personnages dont je t'ai laissé entrevoir 
la physionomie . H

Il y a là pour vous, monsieur le physio- 
logiste, de charmantes c.tudes à bâtir et 
d'ébaudissantes histoires à recueillir; I

Jacques SABATIKR. I

 o H

 ilâNT DE CŒUR- \
HORaEUR-SONNET

Voir une houri blonde et l'aimer [c'est tout un,
Pour un admirateur de blonde chevelure.
J'en sais une à l'oeil noir, ca qui n'est pas com-

| mun,
Plus belle que Vénus, une adorable impure.

Un soir chez Matossi,qu'elle cherchait quel-
| qu'un

Pour souper, remarquant son exquise tournure,
Captivé par sa grâce et par son doux parfum
Je pousssai — jusqu'au bout —la galante aven-

• | ture. -

Elle me conduisit dans une rue très sombre,
Des filles y cherchaient de noirs passants dan§

• | l'ombre.
C'est là qu'elle logeait dan» un boudoir char-

| mant.

On frappa dans la nuit, Elle quitta la chambre.
— lime faut de l'argent! dit-on dans l'anti-

| chambre.
Elle revînt ma dira : U part, c'est mon amant.

VENDETTA.

SILHOUETTE j
D'UNE DEMI -M ON DAINE

IVIar-i© Bouvier

Qu'as-tu donc fait bonne ville de Lyon
mon amie, qu'as-tu donc fait aux autres
cités, de quel crime t'es tu rendue coupa-
ble, quel forfait ont donc à se reprocher
les autres prorinces qu'elles envoient quo-
tidiennement sur les -bords de ton vieux
Rhône, à travers tes brouillards épais, les
filles qui, nées chez elles, ont été marquées
par le Destin pour figurer parmi la grande
armée des demi-mondaines et des belles-
peites-?

Est-ce donc parce qu'il a plu à messieurs
les géographes de te classer au second rang
parmi les villes de la Gaule, est-ce donc
parce que tes citoyens sont à l'ombre du

! tricolore dont Paris est le porte-drapeau,
que les jolies tendresses naissent sur tes

j trottoirs comme les champignons sur

0



LA BAVARDE i^^—Mà^j^^^^Mgl

" ^ des vieux saules décharnés qui pleu-
'ent éternellement sur le bord des ruis-

se^Uf.cê
al

donc parce que tu as produit
«nt l'inimitable changeur, que toutes

Pféoinglées du monde viennent chanter
lîl tes murs leurs fades gaudrioles d e-

P^Scfdoïc^parce que faisant pâlir les
Jantes étoiles de York, de Bayonne de
Kence et de Strasbourg, tu as eu a fan-
>?àP d'argenter à ta guise de petits sau-

•«nns noirs que l'univers se dispute,
tee donc pour cela que toutes les mar-

tres de chair humaine viennent dresser
fbfrs lentes à tes pieds?

ia Flandre t'a donné la très noble dame
Valois la Provence fit un petit cadeau,

nP aussi', tu t'en rappelles ? Ce cadoau dont
? te serais bien passée, s appellit Marie

B°rai Souvenance qu'il t'arriva par un beau
• „r d'été dans un wagon de troisième
!.! u était vêtu d'une grosse robe de
? ne grise et c< iffé d'un petit bonnet blanc,
IrooreL mais pauvre. Lorsqu'il mit le pied
W ton territoire, « bonjour, te fit-il en
iant votre bonne cousine du midi m'en-

Inie-bez vous me voilà! »
Et toi toujours bonne fille, ouvrant les

hras tu'accueilbs avec un sourire le ca-
deau de ta bonne cousine du midi, car tu
fe souviens du viel adage : « Les petits ca-
àpiux entretiennent l'amitié ».

0 Provence ! Est-il possible que ton
ciel éternellement bleu, ce boau ciel des
Mignon et des Mireille, ce ciel qu'ont
chanté dans leur langage diamanté Frédé-
ric Mistral et Théodore Aubanel, est-il
donc possible que ce ciel soit demeuré se-
rein et pur, lorsqu'il vit apparaître cette
enfant que Satan fit naître dans la peau
d'une courtisane? Est-il possible qu'en
voyant venir cette maudite, tes cigales
aux. ailes d'or n'aient pas interrompu leurs
divines ballades? Que t'avait doue fait cette
bonne ville de Lyon, ô Provence?

*
* *

Lorsque Marie Bouvier vint à Lyon,
toute jeune qu'elle était, elle avait déjà le
regard effronté, provocateur et lubrique
des filles de la rue ; la petite rustaude fleu-
rant encore le thym et la lavande, sur les-
quels elle s'était assise en gardant ses
moutons avait déjà l'allure déhanchée, le
geste lascif des vieilles hétaïres.

Obéissant à son instinct dépravé, elle
courait droit à la Débauche qui lui faisait
signe, n'étant pas de celles qui toutes
éblouies au ' miroitement des choses mon-
daines se laissent malencontreusement i
c'àoir et deviennent inévitablement la j
proie du vice.

Marie Bouvier aimait les hirondelles : !
toute enfant elle avait passé de longues |
heures à regarder ces gracieux oiseaux se j
poursuivre en ricochant au sein de l'azur |
pâle des cieux. Bien souvent elle les avait !
admirées rasant le cristal des eaux, qu'elles j
égratignaient en capricieuses arabesques, j
aussitôt effacées, poursuivant des insectes j
imperceptibles.

Quelle ne fut pas sa joie lorsqu'elle vit j
que Lyon possédait aussi ses hirondelles. I
Tout de noirs habillés, avec leurs grands j
tabliers blancs flottant au vent ;• glissant |
sur l'asphalte des trottoirs gris ou sur les i
dalles sablées des grandes salles, les gar- j
çons de café lui plurent. Elle s'éprit dès le j
premier jour de leurs cheveux soigneuse- i
ment frisés, de leurs figures bleuies comme
celles des cabotins, elle s'éprit de leurs
yeux creusés par les nuits d'insomnie,
elle 16s contempla portant dextrement les
grands plateaux détain tout chargés de
verres et de bouteilles multicolores.

Son cœur prêta s'envoler prit son essor;
après avoir longtemps tournoyé, il s'abat-
tit sur l'épaule d'un de ces adonis que
Dieu fit à l'image de M. Jules Ferry.

Et bientôt les hirondelles succédant aux
hirondelles, elle lia connaissance avec tous
les garçons de café dont s honore notre
ville. Caprice d'un instant. Tous l'aimèrent
un peu, mais tous se moquèrent d'elle; le
garçon de café est philosophe, il est phy-
sionomiste, il est farceur ; tant de types lui
sont apparus, tant de scènes se sont dérou-
lées devant lui, tant de marionnettes se
sont assises à ses tables, qu'il se blase.

Voyant qu'elle avait fait fausse route, la
pitchoune adopta une autre ligne de con-
duite.

Bien souvent elle avait ouï raconter les
farces multiples et les aventures galantes
de messieurs le j fils de Mars.

Le pantalon rouge lui tapa dans l'œil ;
insensiblement, elle se laissa bercer par le
joyeux cliquetis des sabres, par le mélo-
dieux gazouillis des éperons bavardant sur
les pavés. Elle eut un rêve : elle vit à tra-
vers un nuage de feu passer des essaims de
petits anges, armés de pied en cap, cui
rassés, bottés, gantés ; tous avaient un arc
a la main, un carquois sur l'épaule ; dev
Tant eux caracolait sur un cheval d'or, un
autre militaire plus "chamarré que tous les
autres et coiffé d'un grand chapeau à plu-
mes : c'était le général Cupidon

Dégainant son éventail des jours de ba-
tailles, la petite Marie commanda : Par file
a gauche ! Arche ! et d'un pas dégagé elle
prit le chemin de la Part-Dieu.

Là, elle fit la connaissance d'une bonne
vieille dame qui, habituée au dur métier
de la guerre, — vingt cinq ans de service,
trente blessures, — se fit un plaisir de lui
mdiquer, moyennant salaire, ceux des jeu-
dis guerrier qu'elle avait toujours remar-
qués les premiers à la brèche!

Puis elle mit le cap Sur le camp de Sa-
thonay ; elle eut beaucoup de succès parmi
messieurs les ss'offs qui l'avaient surnom-
mée Madame l'adjudant».

Lorsque vint l'niver, elle endossa la sa-
coche et le tablier et se fit proclamer bonne
^e brasserie. C'est alors qu'elle fit la con-
aissance d'un jeune pharmacien qui bien

Pe charmant pour elle, ne put jamais lui
aire oublier ses premiers caprices. Tou-

jours les hirondelles de catés viennent
uanter les rêves de la belle
nnlt Se 'ia tr^"s étroitement avec un ap-
Pouonesque garçon qu'elle avait jadis con-
J* et qui servait alors à la brasserie du
tonneau.

lati is fati&uée delà monotomie de ses re-
la l Sa limonadines, elle ne tarda pas à

nandonner pour aller déposer son cœur

darf ^
râces aux Pietls d' un émule de Na-

e ,'i.m s'était subitement énamouré d'elle
jlui disant : « Ne bougeons plus ! »

rem aiaours avec la photographe dure-
nt peu ; poseur du collodion déplaisait à

loê^T ' les sealeurs de camphre et d'a-
odo t atomlla'eut' plus agréablement son
annfv Se ra PP"laut les tendresses de son
poiùicaire, elle vint déclarer sa flamme à

sible °
gU1Ste : la difiérence était Peu sen"

Depuis les militaires, les garçons de ca-
j fés, les gommeux, les rustres et les cita-
' dins, ont souventesfoisobtenulesfaveursde
la petite provençale et longtemps eneore,
nous en sommes persuadés, la petite pro-
vinçale prodiguera ses charmes aux cita-
dins, aux riches, aux gommeux, aux hi-
rondelles et aux soldats.

Marie Bouvier a quitté les Jacobins de-
puis peu de temps; de taille moyenne, pâle
avec des cheveux très noirs, elle possède,
avec des petits yeux toujours à demi- fer-
més, de grosses lèvres sensuelles qu'on ne
pourrait comparer qu'à celles de Coquelin,
où de la gt-sse Charlotte, son ancienne
collègue. Peu spirituelle, elle a en revanche
beaucoup d'estime pour la Chartreuse verte
et le vin de Marsalâ. . .

0 Provence ! que n'as-tu pas gardé ta
petite gardeuse de moutons !

NESTOR.

DELAROCHE
Em bêté

Par BARTHENS

Le spirituel gascon qui est à la tête du

Courrier de Lyon aiguise sa plume depuis

quelques jours, sur le dos du chef de la

maison Delaroche et Cie.

Ce pauvre Delaroche, il faut voir comme

il accepte « le très honorable ex-agent de

change » que Barthens lui lance à la tête.

Ah ! mes amis, Delaroche se tient coi,

mais il dit tous les soirs à Git : « Oh ! que

ce Barthens m'em. . . .bête.

Il est de fait qu e le très honorable ex-

agent de change est rudement em bêté.

BENOIT LOTJP.

P. S. - Puisque nous parlons du Cour-

rier, prière au terrible' gascon d'inviter

Polyte du plateau à me laisser tranquille.

Le Courrier est trop spirituel pour con-

tinuer^ insérer la prose des Ropiteaux et

Cie.
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ASSIGNATIONS
de

SCfLEFER, BOISSON k PICARD

Nous allons rire !
J'ai reçu assignation :
1° De Maurice Boisson fils, négociant,

rue de l'Hôtel-de-Ville, 46 ;
2° De Schsefer, rentier, rue de la Répu-

blique, 36 ;
3° De Charles Picard, tuteur du jeune

Edmond Picard, rue Royale, 23.
Ces trois Messieurs me réclament 10,000

francs de dommages-intérêts chacun.

Rien que ça !

A mon tour ,
J'assigne:
1° Boisson qui m'a insulté et frappé ainsi

que cela résulte d'un procès-ver-
bal ;

2° Schsefer, qui m'a insulté et menacé
publiquement, ainsi que cela résul-
tera de nombreux témoignages ;

3° Charles Picard, qui m'a insulté et me-
nacé, ainsi que cela résultera d'une
pLinte déposée au parquet.

J établirai devant le tribunal pour quels
motifs ces énergumènes en veulent à la
Bavarde.

Allons, ça recommence. Tant mieux !

BENOIT LOUP,

Nous prions nos nombreux amis qui ont
des documents à nous fournir sur cepro-
cès, de nous les faire parvenir.

 m —

GANfiAHS ET POTIIS
DU DEMI-MONDE

Les deux charmantes et opulentes sœurs
T-rerminie et Marie Gillon, fréquentent assi-
dûment les concerts Bellecour.

Elle se font admirer par beurs belles toi-
lettes. Aussi sont-elles toujours entourées
de nombreux adorateur?, ce qui trouble les
musiciens de M. Luigiiii.)

. *
* •

Victorine Rivet continue à se déguiser
en homme.

Il nous a semblé la reconnaître un de ces
derniers soirs à Bellecour.

Elle est fort bien ma fois. Elodie qui
croyait avoir à faire à un jeune chérubin,
a failli tromper ses deux protecteurs.

#
• » •

Nous n'apercevons plus la charmante
Henriette Henri IV.

Que devient-elle?
Nous allons aux renseignements.

« *
La vieille mère abbesse,'Maria Porte, de-

vient de plus en plus insuportable,
Quand donc se décidera t-elle à abandon-

ner la vieille garde, pour rentrer dans la
corporation des concierges ?

e
* 

Justine Télégraphe, m aigrit, quelle en est
la cause ? Shoking !

11 faut soigner cela Justine, car il nous
a semblé que les avant-scènes se dégar-
nissent.

* «
Fonfon racontait l'autre soir à une de ses

amies, que Marguerite la plus souriante
des Kaillou a une fausse dent.

On dit bien Fonfon que vous avez une
fausse perruque.

* •
Amélie la belle,Italienne, devient de plus

en plus gracieuse,
11 est vrai qu'elle ne fréquente plus Elo-

die Valois.

« *
Marguerite la Nantaise continue à fré-

quenter certaine maison de la rue Port du
Temple.

Son protecteur et l'amant de cœur le sa-
vent-ils ?

Ils s'entendent si bien.

* #
Tous les matins de 8 à 10 heures, grande

rue de la Guiilottère, on peut rencontrer
Antoinette la frisée, une future demi-mon-
daine qui continence à faire des accrocs à sa
robe d'innocence.

Le jeune dandy qui la conduit ainsi dans
un sentier plus couvert d'épines que de
r'ôs s, répond au doux nom de Georges _

Antoinette va débuter dans la bicherie
lyonnaise, comme Hébé dans une de nos
Brasseï ies.

*

Maria l'Auvergnate avait, disait-elle,
trouvé un nabab merveilleux. Sa campa
gne allait se transformer, sous les mains
d'un habile tapissier; son écurie devait se
garnir de purs-sang magnifiques, etc. On
parlait même d'un château que la belle al-
lait posséder (en Espagne).

Or, qu'en est-il adevenu?
AU bout de deux jours de douce lune de

miel, et de rêves enchanteurs, le sommeil
de nos jeunes amoureux fut troublé par un
bruit insolite, un coup de sonnette matinal
et un terrible «ouvrez, au nom de la loi, »
vint détruire tous les rêves dorés.

Tandis qu'un commissaire signifiait à
nos tourtereaux d'avoir à déguerpir avant
le soir, un huissier inexorable plaçait un
gardien de saisie.

Adieu beaux rêves d'or ; ils avaient vé-
cu deux jours et le nabab aux 4000 francs
avait disparu. Deux petites chambres gar-
nies à un étage supérieur de la rue Frank-
lin abritent aujourd'hui Marie et son jeune
amoureux. Oh, vanité des vanités !

Depuis ce temps, la belle est inconsola-
ble. Cependant, on pouvait la voir aux
Courtes lundi dernier, en ravissante toi-
lette bleu-clair, mais elle avait oublié sa
voiture. Oh, un oubli impardonnable !

Allons, la belle, lorsque vous irez à la
compagne, recevez un peu moins vos nom-
breux amis, et les voisins ne se plaindront
pas, et votre jeune amoureux vous fera
peut-être aussi moins souvent' sentir la
force de son poignet.

Il parait que la sonnette de Maria 1 Au-
vergnate est cassée. Ses créanciers en sont
au désespoir ; la modeste porte ne résis-
tera cependant pas longtemps à leurs coups
redoublés. Qu'ils se consolent donc.

*
* *

Lucie la Folle vient de revenir parmi
nous. Nous la rencontrons tous les soirs
aux concerts Bellecour en compagnie de
plusieurs de ses amies. Son voyage à An-
gers n'a point amoindri la forte dose de
gaieté qu'elle possédait avant de nous
quitter.

* •
Plusieurs de nos demi- mondaines font de

très fréquentes visites à leurs bons amis
messieuisles militaires du camp de la Val-
bonne. Nous y avons aperçu la semaine
dernière Juliette, Henriette Kaillou et une
troisième dame que nous n'avons pu re-
connaître ; si leurs protecteurs connais-
saient leui s escapades, il y aurait moult
pleurs et grincements de dents.

Ces trois belles petites ayant manifesté
le désir de jouer un peu, un bac fantaisiste
a sur-le champ été organisé.

Juliette et Henriette Kaillou ont eu, pa-
raît-il beaucoup de chance. Tant mieux
pour elles.

e» «
Marie Garance pourrait-elle nous dire

quel est ce jeune homme à pantalons à
pattes, chapeau blanc et à la figure multi-
colore qui tous les soirs se promène dans
voisinage de la rue Port-du-Tempie.

Serait-ce, belle hélé, un de vos protec-
teurs noctambules ? En tout cas ce chargé
d affaires s'aquitte très bien de son devoir,
si la maigreur des recettes se multiplie, ne
donnez pas le tort.

Un peu d'humanité, Marie Garance, ne
le laissez plus poser sur les quais et dam
les rues à la fraîcheur des nuits.

#
» «

Une nouvelle belle petite à l'horizon :
Georgette, tel est le nom de l'astre qui
vient de faire apparition à la brasserie de
la Part-Dieu, en qualité de couturière,
sous l'égide d'un belliqueux brigadier de
cuirassier sur lequel nous aurons à reve-
nir.

Remercions Marthe la Cascadeuse qui
nous a donnée l'occasion de voir cette nou-
velle étoile.

Méfiez-vous, belle petite, et surtout in-
vitez certain blond que nous connaissons
parfaitement à modérer les visites qu'il
vous fait, car il pourrait lui en cuire de
braver Mars qui vous adore.

** *
Louise Ollagnier a été vue la semaine

passée ayant l'air de contempler la devan-
ture des magasins d'horlogerie de la maison
Charvet, rue de 1 Hôtel-de-Ville ; mais il :

parait que ce n'était que de la frime, elle
lorgnait un type chic, qui passait pour ne
pas oublier le petit métier qu'elle pratiquait
sur la place Perrache.

*
* •

Caroline de Bourrin était aux courses de
lundi avec un "vieux grison dans un costu-
me olive qui était splendide et qu'elle por-
tait à mes veille; il faut croire que les
fonds ne sont pas à la hausse, car elle se
promenait sur ia pelouse.

*
* #

Les Durandon ne sortent plus, nous, les
avons vues dimanche toute la journée à
leurs fenêtres; seraient-elles fatiguées?

Qu'elles veuillent bien nous renseigner à
ce sujet pour que nous puissions donner de
leur nouvelles à leurs amis qui sont in-
quiets de ne pas les voir.

La brasserie du Coq-Noir vient d'être
envahie par une épidémie connue sous le
nom de sculographie et qui a choisi pour
victimes les intéressantes hébés de cet éta-
blissement.

En effet, voici plusieurs jours que la
blonde Louise et Maria dite Friquette con-
somment maintes et maintes absinthes, sui-
vies d'autant d'amers Picon et autres apéri-
tifs ; aussi n'est-il pas surprenant de les
voir dans un état d'ébriété très avancé
quand arrive midi. Nous conseillons à ces
charmantes hébés un peu plus de sobriété.

*
* »

Anna de la Flamande pourrait-elle nous
dire le but de ses nombreuses visites au
fort du Colombier?

Comme de juste, et pour ne pas changer,
amour de la garance.

*
* *

Léonie, anciennemennt à 1a brasserie
des Beaux-Arts, et q îi vient d'échouer à
la brasserie des Champs Elysées, pourrait-
elle nous dire pourquoi elle a changé le
nom de Léonie contre celui de Jeanne ?
Sans doute pour se faire souhaiter sa fête,
mais le stratagème n'a pas réussi, grâce à
un bavard qui a divulgué son vrai nom.

*
• m

Louise de la Brasserie Mestivier. qui
qui s'était exilée pendant quelque temps,
vient enfin de reprendre la sacoche,jelle à
paraît-il découvert un protecteur qui pour-
ra devenir sérieux.

* * V'
* *

La belle Fanny de la Brasserie des Che-
mins de fer est parait -il furieuse contre la
Bavarde.

On ne sait à quoi attribuer sa colère,
elle se plaît parait-il, à déchirer tous les
numéros de la Bavarde qui lui tombent
sous la main.

soyez moins violente chère belle, ces
hauts fails ne vous conduisent à rien. —
De, plus vous pourriez un de ces matins
prendre une crise ne nerfs qui vous ferait
regretter vos actes.

* *
La grosse Louise va se mettre dans ses

meubles.
Elle en a assez de vivre d'ans les cham-

bres garnies, il lui faut des meubles à elle.
Elle veut être propriétaire

Ah ! Louise a fait son chemin dans la bi-
cherie lyonnaire, et on ne reconnaîtrait
plus i'ex bonne de brasserie de l'Epoque, de
l'Est et du Siècle.

Décidément le monde marche
•

Adèle Désanges va se rendre prochaine-
ment en Angleterre.

La douce Adèle va voir sa fille qu'elle
fait admirablement élever dansjun pension-
nat de Londres.

Voilà au moins une demi-mondaine qui
est une bonne mère.

Cela lui vaut l'indulgence delà Bavarde,
car elles sont rares celles-là.

« m

Adrienne Roux est furieuse contre quel-
ques-unes de nos biches, qui lui ont fait
faire des costumes dont elle ne peut se fai-
re payer.

Livrez-nous leurs noms Adrienne,. nous
les signalerons à la vindicte publique.
. *

» »
Fanny Jackson a dit-on, l'intention de

quitter définitivement notre ville.
Ne faites pas cela Fanny. Que deviendrait

la grosse cavalerie ?
Et puis vous êtes ici reine par la grâce et

la beauté.
*

* *
Pauline Desgeorges devient incontesta-

blement une des sommités du demi-monde
lyonnais.

Toilettes et équipages, rien plus ne lui
est refusé.

Pauline est une sirène.
* . #.« *

Maria Courtaix se lassait d'être rentière.
La voilà de nouveau engagée dans le ba-
taillon des hébés.

C'est la Flamande qui a l'honneur de
posséder la capricieuse fille d'Eve.

Elle y a trouvé la grande Anna Nabab,
qui a déserté pour toujours (!) la Nuée
Bleue.

*
* *

Une petite blonde qui ne voue point la
« Bavarde » aux dieux infernaux , est
Jeanne de la rne Confort.

Jeanne, me disait-elle un jour, ne sent
jamais son petit cœur battre avec des mou-
vements plus redoublés, qu'au momeut où
elle voit son nom figurer dans les colonnes
de la « Bavarde ». Et puis, quel danger
pourrait menacer ce journal?

La petite Jeanne est trop gentille, son
minois mutin est .trop gracieux, ses che-
veux blonds voltigent avec tant de grâce
au-dessus de ses yeux bleus pour qu'elle
songe à faire trembler un seul instant un
faible mortel, serait-il plus terrible que
Loiseau.

Jeanne, veuillez calmer l'ardeur belli-
queuse de votre amie Caro, qui ne voudrait
rien mieux que de voir sur la place de
Grèves se tordre et rôtir le rédacteur de la
« Bavarde. »

*
* *

Encore une qui a envie de se lancer, je
veux parler de Célestine la blonde de chez
Dupuis, qui a, paraît-il, été vue samedi se
promenant sur le boulevard avec un beau
brun. Il faut espérer que celui-ci ne fera
pas comme le dernier.

Si la « Bavarde » a un consei là vous don-
ner, c'est d abandonner toutes vos espé-
rances, car elle pourrait bien raconter plu-
sieurs de vos petites histoires très intéres-
santes.

. *

Si Dieu dans sa bonté divine
Avait fait ce 'bois féminin . . .

Dieu et l'Académie ont eu raison de ne
féminiser ce bois que dans un quatrain qui
illustra Piron

Son homonyme aurait été fort embarassé
à cause des ondes plus ou moins verdâtres
dans lesquelles sa yole a coulé. •. à pic.

Ce quidame, qui semble toqué des fem-
mes dont il était toqué autrefois, doit bien
se rappeler les escaliers délabrés de la rue
du Garet qu il gravissait avant le jour. Il
n'a pas oublié non plus les terribles ins-
tants de faction derrière la porte, attendant
que la chambre parfumée soit veuve de
l'importun. Il était trop heureux alors
d'aller s'agenouiller auprès du lit de cette
femme qu'il dénigre aujourdhui', et de
cueillir des baisers sur sa lèvre, chaude
encore des baisers de celui qui venait de
partir.

*
* •

La petite Marie-Louise de la Dauphinoise
est à fond ce cale, Elle cherche un imbé-
cile sérieux qui veuille bien retirer les
frusques que sa propriétaire impitoyable
retient dans son ancienne chambre dont la
location est eucore à payer.

*» *
Nous prions Caro Trompe-la-Mort, amie

intime de Marguerite Dupré, de ne pas
trop faire de bruit quand elle rentre à deux
heures du matin, accompagné d'un nour-
rison qui vient à peine de quitter le sau-
veur Monchauvaut (sans réclame].

• *
Angèle l'hébé des Beaux Arts aime

beaucoup monter à la salle de billard pour
pouvoir se faire embrasser à son aise.

Allons, belles petites soyez un peu plus
honnêtes et îaites que votre patronne ne
s'en aperçoive pas.

#

Le temple des Beaux- Arts abrife ac-'
tuellement parmi ses bébés une certaine
Angèle, à qui novs souhaitons, dans son
propre intérêt, de se montrer d'une humeur
moins irascible. O Angèle, vous qui auriez

parfaitement tenu tête à l'acariâtre C ..,
modelez donc votre conduite sur celle de
votre collègue, la douce et gracieuse Ma-
rie.

» «
Cécile de la rue Terme vient parait -il de

transporter ses pénates dans un autre
quartier; cette belle qui avait l'intention
de partir pour Paris a remis son voyage
aux calendes grecques.

* »
Jeanne Sevez vient d'arborer un magni-

,fic[ue chapeau directoire orné de coqueli-
cots et de paqnerettes qu'elle a parait-il
fait venir de Paris où elle possède quel-
ques bons amis admirateurs de ses char-
mes.

* *
La vicomtesse Marthe Delaroche qui de-

vait partir en villégiature pour Bagnères
de Bigorre a remis à huitaine cet intéres-
sant voyage qu'elle devait faire eu corn
pagaie de l'une de ses meilleures amies.

*
» *

Lasignorina Amélie l'italienne a dîné
jeudi soir à la Cascade en compagnie d'une
jeune demi-mondaine qui nous est complè-
tement inconnue et qui, nous a-t-on dit
arrive de la Nouvelle Orléans.

*
* *

La vieille baronne est à la recherche
d'un nabab capable de redorer son blason.
Cette douairière a l'.ntention d'aller termi-
ner ses jours sur les rives du Danube. O
poésie !

*
* •

Bianca Sivori s'étonne de la froideur de
son protecteur, et voit avec douleur cesser
les visites répétées de ce jeune homme.

Surveillez certaine allée delà rue Qua-
tre chapeaux chère belle et chaque soir
vous y verrez entrer l'objet de votre
amour. Qu'y va-t-il faire et qui l'y attire?
Point ne ie sais.

* *
Marie Mayor vient de commander un

superbe costume crème orné de satin rou-
ge. Magnifique. . . Encore un à ajouter au
compte de profits et pertes, ô couturières.

*
* *

Lucy Bernard a 1 intention d'aller voir
la fête nationale à Paris où elle doit s'ha-
biller en tricolore. Nous ne savons si eette
nouvelle est authentique. ^

» *
Annette la licheuse vient de partir, mais

avant de s'en aller, elle a voulu former une
élève. Celle-ci se nomme Henriette la Bé-
rangère Cette jeune dame consomme
paraît-il des quantités fabuleuses de char-
treuses, de cafés, de bitters, d'absinthes et
autres liqueurs. — Nous avons délégué l'un
de nos principaux statisticiens auprès de
cette spongieuse -ame.

* ••
Louise Hollas se montre de plus en plus

furieuse de se voir tous les jeudis dans les
colonnes maudites (par elle) de notre amu-
sante « Bavarde ». Mais aussi toutes les fois
qu'un de ses types a le malheur de la lui'
présenter, elle la prend et la déchire en
mille morceaux dans sa colère furibonde.

C'est la confirmation de cet effet que
nous avons vu hier aux Jacobins.

Son intime Joseph a été'vilipendé par
elle lorsque celui-là lui montra la Bavarde
de rage, elle la prit et la lui jeta en pleine
figure. Nous conseillons à cette cascadeuse
Louise Ollas de prendre du sirop de Vial de
Vaise si elle veut se remettre en bon état
car si elle continue à prendre ces mauvaises
crises nous serons obligé de la mener à
Bron. C'est un conseil d'ami et profitez-en
cela fera votre bonheur, j'en suis persuadé.

* *
Le chapeau à prunes de Jenny Merlu-

chon obtient un succès fou ; c'est à cause
de lui qu'un jeune damoiseau s'est éna-
mouré subitement de la joyeuse cliente de
maître Marti neau.

Jeudi dernier, dame Jenny Merluchon,
étant allée à Charbonnières en compagnie
d'Amélie l'Autrichienne et de deux autres
dames de ses amies, ledit monsieur l'y
suivit. Le dîner fut excessivement gai et
les œillades que le jeune amourenx déco-
cha à la gracieuse Jenny furent des plus
incendiaires. Au moment du départ, quelle
ne fut pas la surprise du galant lorsqu'il
vit que Jenny Meriuchon et Amélie l'Au-
trichienne avaient disparu comme vapeurs
emportées par la brise du soir. Il dut re-
venir en compagnie des deux autres dames
et rétribuer grassement leur automédon !
O amour ! voilà bien de tes coups ! Morale :
ne vous fiez jamais aux prunes.

»

Zozo nous a adressé la lettre sui-
vante :

Monsieur,
Je lis sur la Bavarde du 22 juin que je

suis la coqueluche des hussards ; vous êtes
dans la plus grande erreur, je leur ai tou-
jours préféré mes petits officiers de Sa-
thonay. Quant à mon petit voyage |dans le
Midi, vous n'en connaissez pas le but, ce
n'est pas à Tarascon que je vais, c'est à
Perpignan. Si mes amis me regrettent, je
ne les pleurerai pas, j'en quitte d'anciens
pour m'en faire de nouveaux.

Je vous salue,

Zozo.
Zozo est on voyage,
Elle fuit sur Perpignan
Nous la trouvons peu sage.
De lâcher Popol son amant.

* »

Francine, depuis son départ de la bras-
serie Marseillaise, a bien changé, elle est
devenue pâle comme un citron ; ses actions
auraient-elles diminuées? ou serait-elle
sans nabab? C'est ce que je ne crois pas,
car, hier, je l'ai vue avec un ami sortant
de la brasserie des Beaux-Arts et allant se
faire acheter une paire de gants.

** *
'Durant son séjour à ladite brasserie, elle

a été assiégée par une foule de petits gom-
meux et a fait plusieurs -parties de car-
te?.

Allons, belle petite, faites donc moins vo-
tae fière et écoutez donc un peu les conseils
de la Bavarde.  .

#
* *

Après avoir va'drouillé dans plusieurs
brasseries, entr'autres ; Mestivier et
Champs-Elysées, la Venimeuse Marie J.. ,
s'est enfin casée dans la brasserie de 1er
ordre de la Taverne de la Lanterne.

Ce dont nous devons féliciter à cette belle
hébé. c'est d'avoir pris en considération et
ferme amitié un jeune godelureau qui dé
bute assez bien dans la vie des cocottes.

Avez-en bien soin et surtout ne le menez
pas "rue de l'Hôlel-de-Ville comme vous
l'avez fait dimanche matin.

«
* *

Marthe, aime beaucoup les jeunes gens
qui lui apportent des fleurs, car dernière-
ment je l'ai vue avec un certain type à sa-
coche qui lui faisait det yeux en coulis-
ses.

Continuez, belle petite, pour début cela
ne va pas mal.

*
* »

La brasserie Flamande rue Jean-de-
Tournes est fréquentée deux ou trois fois
par semaine, par un nouveau protecteur de
la bicherie lyonnaise, c'est un brun de
19 à 20 ans qui nous est arrivé du collège
depuis 5 ou six mois.

Hétaïres de haut et bas étage, braquez
vos lorgnettes voilà le jeune homme qu'il
vous faut.

Si vous voulez mieux le connaître,
Adrienne Roux, Cloclo Fonfon, Elodie,
Amiélie, etc., eh\, demandez des rensei-
gnements à la grande Anna ou encore à la
petite frisée qui a 'nom Camille ( qui lui a
fait des infidélités).

Pas gentille la Camille ! Elle aurait dû se
souvenir du beau coffret dont il lui a fait
sadeau ainsi que du porte-montre et des
deux cadres, le tout en coquillage magni-
fique.

«
» •

Le 18 juin, dimanche passé, nous avons
vu ce jeune gommeux à Genève, faisant
l'achat d'une magnifique montre en or,
avec chaine. bracelet et boucles d'oreilles.
Heureuse celle qui aura ce joli cadeau.

Nous croyons qu'il était destiné à Camille
d'après ce qu'il disait lui-même dimanche
lernierà la brasserie, il devait aussi l'em-
mener en Italie passer quelques jours,
pauvre Victor, il sera obligé d'y aller seul,
mais il en trouvera bien d'autres qui vau-
dront son infidèle.

Car c'est un joli garçon, il n'a qu'un dé-
'aut c'est d'être berchu, mais cela se ré-
pare.

*

Francine, l'ex-hébê des Beaux-Arts,
professe, paraît-il, une estime toute parti-
julière pour les protecteurs sérieux.

Depuis quelque temps, elle devient 'très
jlégante.

Nous l'avons rencontrée, mercredi soir,
lans la rue Dubois, où elle passait en calè-
:he, avec un nabab que nous croyons pou-
voir considérer comme très sérieux. Se-
*ait-ce là, l'heureux possesseur de votre
jœur?

* #
Henriette la Bêr,>.ngère, de Marseille

'ait de fréquentes excursions à Vienne, où
ïlle va rendre visite à son rabab.

Mercredi dernier, comme elle partait,
îlle voulut l'embrasser, mais par inadver-
ance elle le mordit au menton. Les rate-
ners sont impitoyables !

Le nabah a porté plainte.
Nos compliments, belle Henriette, snr la

sacoche rouge que votre ami vous a of-
ferte,

*
* •

Henriette la Bérangère, de la brasserie
Marseillaise, n'est pas bien gênée avec ses
clients, car, dimanche, je l'ai vue attrapant
la choucroute et le jambon de quelques
îonsommateurs avec les doigts, buvant
leurs verres aussitôt qu'ils tournaient le
ios.

Sa compagne Adeline (la Bouchère), l'i-
mitait fort bien, et ces deux anti-vierges
tmt soupe à fort peu de frais avec ces petits
gommeux pas fiers.

J'ai vu Adeline, cette belle petite, cepen-
iant si fière, qui avait pour nabab, hier, un
paysan en blouse, arrivant de Poleymieux,
nous l'avons questionnée là-dessus, et elle
nous a répondu : pourvu qu'il y ait de l'ar-
gent.

Pas fière, chère petite, mais méfiez-vous
donc que votre boucher élégant ne s'en
aperçoive pas.

La belle Elisa de l'Est prend des formes
marmoréennes.

Il faut croire que le père Pupat -nourrit
bien ses bonnes,

- Décidément les Maria Porte, Blanche
tête de singe et Tonine Françon conti-
nuent leur tapage dans la maison qu'elles
habitent

Cette charmante Cloclo qui désire ne pas
être confondue avec elles a beau protester;
les trois tigresses se font sans cesse re-
marquer.

Cloclo va quitter la maison, car elle se
fespecte trop pour être confondue avec les
trois demi-mondaines. Elle le dit.

•
* •

Margot ex-hébé de la Chinoise se mon-
tre de plus en plus mélancolique. Nous ne
savons à quoi attribuer son humeur moro-
se. Quelque secrète peine de cœur vien-
irait-elle obscurcir l'horizon bleu de
vos ambitions, belle Margot ? nous vous
îonseillons néanmoins de rester gracieuse
ivec vos clients qui ne sont pour rien dans
tes chagrins que vous pouvez avoir à es-
suyer. . . du revers de votre manche.

*
* «

Léontine et son amie Victorine la Toute -
petite sont en villégiature à Aix-les-Bains;
3es dames sont en veine, parait-il, le tapis
vert leur est favorable, elles font chaque
jour une ample récolte de louis ; aussi se
proposent-elles à leur retour d'ép;*ter leurs
imis par leur luxe et la diversité de leurs
nouveaux costumes. Attention!

*
« «

La petite Jeanne Childebert, qui chaque
soir est visible chez Matossi en compagnie
ie ses innombrables adorateurs, courtise
parait-il la dame de pique. Depuis quel-
que temps elle réalise d'énormes gains, de
là proviennent les magnifiques toilettes que
la belle inaugure chaque semaine.

#
» *

Joséphine Bernard est toujours très bien
avec Louise Ollaguier, chaque fois que cet-
te dernière quitte la eampagne pour venir
séjourner dans nos murs, elle ne manque
pas d'en avertir son inséparable amie.

Joséphine Bernard qui aime beaucoup
lu leciure puise à m» iris ouvertes dans la
bibliothèque de Louise qui lui a prêté der-
nièrement un volume d'Adolphe Belot.

•
« *

Que faisait donc la trop . vadrouilleuse
Lucie Delorme , vendredi 16 juin à 8 heu-
res 1/2 soir, brasserie Robert. Et, toujours
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avec son éternel chapeau grenat, que l'on ;
pourrait comparer à un fromage de j
gru yère, ce qui lui siedassez mal. I i

Si je ne me 'trompe pas, elle cherchait j
son ex- protecteur , afin.de so réconcilier
avec lui, et de lui faire payer encore un
souper chez Rousset rue Dubois , où l'on
sait si bien faire couler le Champagne Mais
après une demi heure d'attente, notre belle
toute confuse, les yeux remplis de grosses
larmes, s'est vu forcée de prendre le che-
min qui conduit à sa mansarde sans avoir
pu regagner le cœur du jeune nabab.

* •
Que va faire la charmante Henriette

Marseillaise ses jours de sortie à Vienne.
L'objet de vos voyages serait-il au 4'

cuirassier ?
Sabres, cuirasses et pantalons garance

Mystère !
« *

Aurélie du lycée a imité ses deux amies
Marthe et Zozo.

Elle a déserté le temple consacrés Cam-
bririus au grand désappointement de ses
nombreux clients et adorateurs.

-La belle est devenue rentière. Pourvu
que cela dure ! '

*
* »

Clémentine ex-Dauphinoise et Fleuve a
repris la sacoche.

Une brasserie de la rue Sainte-Elisabeth,
en face de la Part- Dieu a l'honneur de. l'a-
voir pour hôtesse.

La vogue du quartier l'aurait-elle at-
tirée je crois plutôt aux pantalons basanés
et aux sabres. Que la belle nou* le dise !

** *
Philo ! la superbe Phil* est enfin rede- |

venue simple hébé. La Chinoise l'a comme 1
servante. C'est triste Philo, après les di-
vers voyages et le laps de temps resté ren-
tière de se voir réduite à servir des bocks, j

Que n'avez-vous fait comme Alice-ex- j
Rhône, votre petite amie. j

Elle travaillait pendant que vous vous j
promeniez, pendant qu'elle s'amuse eh bien t
travaillez, Nous faisons des vœux pour vous,
pauvre Philo, afin que vous retrouviez un
gogo comme voire Artémise qui venait de
campagne et que vous avez. si bien su gru-
ger ; serait-il un peu plus cousu de louis j
cela ne vous ferait pas trop de mal.

\
Une nouvelle étoile à l'horizon. Nous |

voulons parler de la gracieuse Mathilde ; ]
la petite couturièie ne tardera pas de quit- i
ter l'aiguille pour prendre rang parmi nos j
demi-mondaiaès dont le costume lui sied |
d'silleurs'à merveille.

Un conseil à ia belle : dites à votre sol- )
îiaf « l'artilleur de la pièce humide » de ne j
pas se promener si souvent devant la porte j
de vos parents, ils pourraient, s'en aperce- J
voir et alors gare le tire-pied. s

* #
Le Gil Blas de jeudi dernier nous don-

ne des nouvelles d'Hélène courtois.
Qu'allait donc faire cette demi-mondai-

ne chez le commissaire de police de son
quartier,, se demande lo mystérieux Dia-
ble-Boiteux?

La belle aurait, parait-il, été volée par
l'une de ses caméristes ; les nombreux
brillants qui courent sur les différents meu-
bles du boudoir de cette charrnante épin-
glée sont propres à exciter la convoitise
des soubrettes. Peut-être cejle dont il s'a-
git avait-elle l'intention de se lancer elle
aussi dans les tourbillpas de la vie des
plaisirs. L'exécution- de son projet sera

. probablement retardé.

• *
• Joséphine n'est nullement désolée de
n'avoir pu malgré les recherches actives
qu'elle a faites, découvrir le père de son
troisième enfant. Elle l'a tout simplement
abandonné. Songez donc,- belle hébé, à
l'existence que vous préparez à votre mio-

• che, aux souffrances qu il aura à endurer,
aux attaques auxquelles il sera en butte, et
soyez moins crueiio pour le fruit involon-
taire de vos cascades.

*
* *

Que faisiez-vous donc dimanche soir à
la Perle, plantureuse Jeanne Mêlé-Casse,
en compagnie de deux jeunes gommeux
adorateurs de vos charmes? Vous parais-
siez dans un état bien voisin de l'ébriété et
vous aviez dû quelque peu rendre hom-
mage au Petit Bleu de Charbonnières.

*
# *

Virginie de la Dauphinoise pourrait-elle
nous dire lé but de ses fréquentes prome-
nades à Villefranche?

Serait-elle par hasard à la recherche
d'un piotecteur imaginaire?

Nous serions heureux de le savoir, car
dans ce cas nous l'adresserions à l'agence
des nababs.

* *
Pour la belle Clémentine de la rue Tho-

massin, chaque jour voit éclore un nou-
veau succès.

Tous les soirs aux concerts Bellecour,
elle est assaillie par de jeunes bouquetiè-
res qui viennent lui offrir des fleurs, hom-
mages des nombreux protecteurs qu'elle
possède. Samedi dernier cependant comme
les fleuristes déléguées la cherchaient, el-
les ne purent réussir à la trouver. Caei-
çue visite de cérémonie avait donc él igné
celte belle petite ?

*
+ •

Lorsqua vous vous promenez à Belle-
cour, langoureuse Lucie Bernard, ap-
puyez-vous moins nonchalamment sur le
bras de votre vieux protecteur ; quetque
soit son amour pour vous, nous ne dou-
tons pas qu'il ne sott fâché de vos allures
un peu trop lascives.

# *
La charmante Juliette, que nous aper-

cevons tous les soirs aux concerts de Bel-
lecour, vient de faire briller sur notre
ciel demi -mondain une demi-mondaine que
nous n'avions pas encore vue et qui
croyons -nous, répond au doux nom de
Suzanne, nous espérons pouvoir fournir
prochainement à nos iecteurs de complets
renseignements sur cette jolie « tendres-
se ».

• • •
Beaucoup de nos belles petites se trou-

vaient dimanche dernier au Casino de
Ckarbonuière.s, nous y avons principale-
ment remarqué Jenny l'Auvergnate, A utoi-
nette et Noémie qui semblaient écouter
avec délices les valses ctiar mantes de
l'orchestre dirigé par M. Nauvelers. A
cinq heures, la gracieuse Jenny Merluchon
est arrivée en Victoria en compagnie de
sou amie Amélie l'italienne.
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• cl• »
| Antonia la blonde est au désespoir. Nous ?
I l'avons vue dimanche à la taverne de l'Est

elle pleurait à chaudes larmes. ^,
C est que cette belle enfant qui ne se '

pique pas do fidélité ayant eu quelques j
écarts regrettables, son protecteur vient de
l'abandonner. Qu'alliez-vous faire aussi
avec ce beau cavalier qui vous accompa- 1
gnait à Ecully ?

Dimanche dernier, dans la salle des Pas- 2
Perdus de la gare de Perrache, errait mé- ï
lancoliquement la petite Virginie de la
Dauphinoise. Elle attendait son jeune pro-
tecteur qui ne vint pas. Quatre jeunes gens £
qui se trouvaient là comme par hasard, re- t
marquèrent la belle et se mirent à la suivre
jusqu'à la vogue de Saint-Paul Ensuite la
petite, caravane se dirigea vers la Part-
Dieu. Là, après maintes stations dans les
brasseries et dans les différentes baraques t
de la vogue, les tirs principalement, car t
Virginie est très forte, et souffle une chah- (
délie à vingt pas, trois des jeunes gens s'é- j
tant dispersés, le quatrième ?'en fut dîner (
avec la belle, si l'autre était arrivé de ,
Villefranche.... ô Virginie ! '

...
La petite Catherine de la Grotte a paraît- i

il l'intention d'aller faire un voyage à <
Paris à l'époque de. la Fête nationale. Peut j >
être sera-t-elle accompagnée de son amie
Maria Courtais, qui elle aussi doit aller vi-
siter la capitale.

» »

Elisa Béligand va parait-il faire l'acqui-
I sition d'un superbe lévrier danois qu'elle

convoitait depuis longtemps et qu'elle a
l'intention d'appeler Bidel. Nos félicitations

! à cette belle dame.

Nous avons aperçu dimanche a ia Mai- •
! son-Dorée une demi-mondaine marseillaise
j que nous ayons reconnue à son menton de
j galoche pour être Marie Cavaillon

Nous ignorons quel est le but de son ,
voyage, mais si elle a l'intention de se pré- j
senter sur notre deuxième scène, elle peut
s'attendre à un fiasco plus cornpet q.ue
celui des concerts de l'Etoile de Marseille.

•
« •

j Oh! ia pauvre baronne! Si le ridicule
] tue, elle doit être morte. Le lundi des
j courses la vicomtesse de La Roche plus gé-

! séreuse encore que noble, voulut régaler
j ses amies éparpillées au. Château-Rouge.
! On parlait de Champagne Chacune accom-
j pagnée «e son chacun se rendit à l'ap-

i P6i - •  - , ' sj Apres avoir casse lo cou a maintes
i Vve Cliquot on ne savait plus que faire :

i, « Si nous jouions aux jeux innocents », dit
une voix.

( No? vierges toquées sont folles des anti-
| thèses, aussi la proposition fût- elle accep-
S tée d'emblée.

On commença parles o mots syllah'ques».
Berthe Matossi qui devait deviner fnt mise
dehors pendant qu'on cherchait un mot

t drôle
On s'arrêta tout d'abord à « pantalon »

(paon-talon). Au même instant la baronne
. s'esquiva discrètement et ne put entendre

la motion de cette folle de Beliigand qui
réclamait, disent: «pantalon» c'est bien
plat, si nous mettions culotte !

. On accéda à la demande, puis on appela
[ la devineresse qui rentra en même temps
, que la baronne.
5 Quant vint le tour de celle-ci, toujours

t majestueuse, elle minauda :
« Mon premier pousse des cris affreux

quand le temps veut changer. » Une volée
de rires accueillit la réponse de l'infortu-

j née qui croyait toujou.s que. le mot donné
3 était pantalon.
i Et depuis, quand on la recontre : com-
; ment va votre premier? Baronne, baro-
i mètre, lui disent ses amis.

En vérité, en vérité, ri le ridicule tue, la

( baronne doit être morte.
t *• *

LB SCANDALE DE LA NOÉE BLEUE

Lundi dernier, à 7 heures, la Nuée Bleue
était le tnéâtre d'une scène scandaleuse.

Jenny Bidel et Maria Bras-d'Acier étaient
! dans une surexcitation extraordinaire ;
' pendant toute la journée une discussion
'. violente s'était élevée entre les deux belles.

Le motif était la jalousie.
C'était 7 heures, on allait se mettre à ta-

ble; l'ardeur belliqueuse de Maria n'eut
plus de bornes; prise d'une violente crise

i de colère, Maria saisit un énorme morceau
- de bœuf destiné au repas du isoir, et le

lança à la face de Jenny Bidel.
) Celle-ci se redressa, srisit une pile de

bocks et le lança contre Maria ; par un
~ heureux mouvement Maria sut esquiver le
î coup ; les bocks allèrent se briser contre le

mur.
'Tout fut renversé sur la table : bouteil-

. les, verres, assiettes.
M. Larbaud était absent : la lutte mena-

çait de se continuer; déj* Jenny Bidel
. avait saisi Maria par les cheveux et les
. coups pleuvaient sur sa tête.

Un paisible consommateur qui avait as-
3 sisté à cette scène, jugea à propos d'inter-
3 venir et sépara les deux ennemies.

Pendant ce temps-là, Marie Louise, vi-
. vement émue, s'ingurgitait un nombre con-
% sidérable d'abdnthe et de vermout.

Le soir même, le» deux héroïnes quit-
taient leur tablier et s'éloignaient triste-
ment du champ de lutte.

Voilà pourquoi la Nuée ne compte plus
- au nombre de son personnel : Jenny
s Bidel et la belliqueuse Maria Bras d'A-
3 cier.
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MARSEILLE

L'abondance des matières nous oblige à
s remettre à l'un de nos prochain numéros
3 la silhouette d'une des principales demi-
i mondaines marseillaise.

3 . LA RÉDACTION.
r

A bon entendeur, salut !
Si cela ne vous fait ,pas suer ? Hum !. . .
Pauvre loquet, je voudrais bien savoir

de quel droit vous avez prétendu brutaliser
- samedi, au coin des ruesCannebière et St-
3 Féréol les crieurs de la Bavarde.

Vous avez profité de quelques minutes
- d'absence pour dire à un enfant gagnant sa
P vie honnêtement que vous le enduiriez
J chez le commissaire s il continuait à vendre
L le journal. Je regrette de ne pas avoir as-
i sister à cette comédie,, car vous auriez vu >
i si les poissons passent sur les trottoirs, t

prenant la place de l'ouvrier. Je vous ai i

cherché, mais vous aviez déjà pris le tram- ar
way allant à la mairie, par je sais que la ci
bravoure ne vous étouffe pas, et comme »<
preuv%, pourriez -vous me dire si vous vous
rappelez une discussion des plus animées te
qui a eu lieu il y a quelques jours à la sor- h
tie du beuglant de la Rue Noailles et où a
vous n'avez pas craint de prononcer ces d
paroles textuelles huées par le public : si

Sortons-nous d'ici, U va nous arriver r
quelque chose.

Triste personnage, modérez un peu votre
zèlo, car la Bamrde se fera justice elle-
même en vous faisant faire un vilain pu- e
pie.". i

Si vous n'avez pas compris vous n'avez i,
1 qu'à recommencer une deuxième fois, je j.

mets de la colophane à mon archet. a1 Salut !
INVINCIBLE. t

• — r
1 Brrr. . . quelle odeur ! La brise de la
1 mer ne peut la dissiper, cela sent la vieille (

morue. Enfin, je m'approche sur la plage
' et que vois-je ? Oh ! Grand Dieu : Une c
; femme vêtue de noir ayant la. tête ridée j

comme une pomme cuite, se promenant -
* dans une Victoria. Je fis aussitôt allonger J;

le pas à ma" voiture et je reconnus la fa-
meuse Mélanis Debay, cette vadrouille qui j

- donnait, il y a 15 jours à peine, la somme
i de 5 lûuis à mon employé pour qu'il lui

donne mon adresse.
3 Tu as eu le trac pendant un moment, car
- tu voyais facilement que je n'étais pas un

passager ordinaire; tu allais au galop, je (
te suivais ; tu revenais au pas, je me met- c
tais à ton côté afin de pouvoir mijux dé- c

- peindre ton vilain museau; enfin, fatigué i
» do cette odeur nauséabonde je t'ai laissée (
i sur le tapis, livrée aux doux charmes de la i
i prostitution- t '•

Je ne puis dépeindre en deux mot; l'im- i
pression que j'ai ressentie , mais sous peu <
je te dédierai une petite poésie qui te fera u

] voir ce que tu es. Un zéro.

» . ~ i

Eh bien! Eugénie Poirier tu n'as donc ,
1 pas encore fini d'insulter la Bavarde, mais ]
" comme je suis résolu de mettre un terme à
' tes grossiéretées, je vais te donner ia preuve
8 de ma dernière notice et tu verras que je
 ne suis pas un menteur.

Oui, tu as voulu quitter la Cannebière fin i
a mai, pour aller rue de la Darse, mais
i comme tu n'as jamais le sou et que tu ne fais
- quedesdupes,tuoffraisengaraotiedeta pre-
[• mièrè quinzaine ton portrait et quelques
. guenVles déchirées. Ton affaire n'était pas
- mal combinée, mais au moment d'opérer
- ton déménagement, la propriétaire que tu

voulais flouer se trouvait à la porte et te
s demandais les 600 francs quo tu lui dois. Je
: pense, quo tu as dû faire une bien hideuse
t figure, car il ne faut pas que ta cervelle

bossue croie que de pareilles femmes sont
- logées et nourries à 1 eeil.

Puisque tu prétends avoir mangé tout le
monde, pourquoi ne te vantes-tu pas de tes

. hauts faits à Barcelone, à Montpellier, à
3 Narbonne, à Aix dans les temples de Ve-
t nus ?

C'est vrai que tu ne prenais pas l'air tous
> les jours.
3 —

] Allons, Péroîine, ne soyez pas aussi em-
1 portée contre la Bavarde.
1 Je regrette de ne pouvoir accéder à vos

désirs pour aujourd'hui, car l'espace nous
1 manque, mais je vous promets de vous
8 faire une silhouette tapée dont vous vous

rappellerez longtemps.
3 Prenez patience, ma belle, vous serez

servie à votre goût,

Camille, cette vertu de la rue des Char-
§ treux ne veut pas lire la Bavarde parce

que c'e-t un journal pornographique.
Voudrais-tu me dire ce que tu as été

. ainsi que ce que tu es ? Toi. qui a passé
toute ton existence à vadrouiller, soit à .

j Lyon, soit à Chambéry sur la place Saint-
Léger avec un ex-dragon mal endimanché
dont la Bavarde a déjà fait fondre les trois
quarts de sa gomme. Toi, qui a déjà ruiner
et enterrer que ques dizaines de badauds

e qui se sont laissés prendre à tes foùiberieg
et dont tu n'as pas hésité à déshonorer leur

j. famille. Toi, qui enfin n'a pas hontede tenir
. un établissement scandaleux *u centre de la
1 ville, servant de rendez-vous à toute la

gomme de Marseille et afin de cacher ton
jeu tu barricades l'entrée de quelques hauts
arbustes.

t Oh ! Camille, je te conseille de cacher

9 ton effervescence contre la Bavarde, car
j tu es surveillée comme une enfant qui vient
à de naître et tu peux-être persuadée que si

tu bronches un psu que je saurais te clouer

^ comme tu le mérites.

i —

Nous avons remarqué avec plaisir sa-
9 medi dernier au Skating du Prado que nos

demi-mondaines avaient tenu, compte des
" observations que je leur avais données.

Parmi nos élégantes nous pouvons citer :
" Berthe Boidtaux, Amélie la brune, Josè-
1 phe Ajaccio et quelques autres dont le
s nom m'échappe.

Continuez, belles petites, l'élégance est
" votre reine, suivez sa bannière, elle vous
" coud uiia toujours sur le chemin du bon

goût.

Marie Haxo était l'autre jour à la Ta-
vem* avec quelques jommeux à qui elle
cherchait de faire entendre par son habil-
lage qu'alla srrivait de la campagne.' La

,s chose pouvait-être véridique, mais au point
y de vue de sej protecteurs, la colle ne prit
. pas. Sa physionomie fut froissée sur le-

champ, elle se leva aussitôt et vociféra ces
quelques paroles : Allons donc farceur,
tu me crois donc tombée de la lune, lu

p sauras que je n'ai de l'esprit que lorsque
-t j'ai de l'argent.

Je vous approuve sur ce point, car votre
, situation, n'étant pas aisée, vous oblige à

tenir tous les soirs une correspondance très
'.s étendue, mais n'oubliez pas votre tailleuse,
l" cela lui fera plaisir.

La petite Claire est sur le pavé depuis la
fermeture du théâtre du Gymnase. Malgré
«a dèche habituelle cola ne l'empêche pas
d'aller prendre son absinthe au café Bo-
doul en dépassant la mesure règleauen-1 taire.

Allons, ma belle, si vous avez rinteation
de remonter sur les planches, cessez vo$
nuits d ivresse, car vous êtes pass*b;ement ,
utêe et vous feriez sauver le public.

i —
i Croiriez-vous, chères lectrices, «rue Fan-
- ny la Poissonnière est orgueilleuse, et de
i quoi ? Je me le demande. Em échange elle

 (

, n'ouvre le bec que pour vomir quelques i
i injures, soit à l'adresse de ses anciennes j t

amies qui l'ont soutenue et empêchée de j ac«
crever dans l'ornière, soit contre la Ba- j ^
varde. , Va

Je raconterais bien quelques petites his- j m!
toires qui ne vous feraient assurément pas i vit
honneur, mais vous ne perdez rien pour cb
attendre, il faut que je vous purge le corps ut
de la plus belle façon par un procédé exces-
sivement économique, vos moyens étant K
réduits à l'X. lh

— te

BEUGLAIHT MONTS-CARLO T

Ah! mesdames, lorsque vous voudrez vous —
endormir voite n'avez qu'a aller pendant Pl

10 minutes au beuglant de la rue de Noail- ™
les, mais ne vous réveillez pas avant 3 j _
heure* du matin car vous verriez de tristes gl
scènes. gi

Les. étoiles sont assises sur les bancs, at-
tendant qu'elles trouvent un niais qui leur lo
payo à dîner. la

Que peut-on dire de la troupe et de l'or- ni

chestre ? Rien de bon. - Jp
Dans tous les cas il serait bon de deman- c

derau propriétaire de ce beuglant quand M
il voudra bien faire lès réparations fnéces- s;
saires pour la sécurité du public en cas p;
d'incendie. rt

Espérons qu'il voudra bien faire droit
à notre réclamation, sinon la Bavarde
prendra des mesures plus rigoureuses.

— P

CONCERT DK L'ÉTOILK ^
La coquette salie de la place Baauveau a ,v

eu cette semaiue une petile déception, due 1
à Mlle Coco Bdlle- dents, qui devait, soit- j
disant, faire son premier début jeudi der-
nier et qui a préféré aller vadrouiller chez ri
Gontard plutôt que de tenir ses engage- c
méats, Le public n'a pas perdu grand
chose car elle a une v.oix tendre comme
une vieille casserole et des dents ébréchèes «
qui ne sont faites que pour activer la fuite »

. du public. | f
Nous félicitons M. Andrieux, le sympa-

thique directeur et le remercions des soi-
rées charmantes qu'il necesse de nous pro- "
ùiguer par la variété de son programme et
le talent des artistes composant sa troupe, j

_ i
r

ALCAZAR {

Cette magnifique salle ne désemplit pas, A
grâce à l'intelligence que son habile direc- r
teur, M. Maria, ne cesse de déployer.
Nous ne saurions passer sous silence les dé- ï
buts du célèbre équilibriste-jongleur Le- v
vantine, qui a su par ses hautes capacités r

, mériter les sympathies du public marseil- ^
i lais. f

Au moment où paraîtront ces quelques j
I lignes, Rouffe i'iuimitablePierrot de n.'tre r
i époque,, fera ses adieux pour se diriger t
, avec sa troupe mimique à Béziers, laissant
i parmi nous des regrets sincères.
: Au revoir et à.bientôt.

INTINCIBLB.

' E
r * h» » I *

Inrin cible. — Bureau restant. Rue
ftrignan. Casier 359. Marseille.
i M i r iir— S 1

i
Charade s «

- *
De mon premier te pare le noble j

Ds même que le gredin ignoble. ! <-

De mon deux te parlera le musicien, fi

Tout aus»i souvent que le. grammairien, I

, Certain livre nous dit, qu'autrefois, J

Moïse fit merveille devant mon trois.

Maintenant, il le faut, pour connaître mon tout, c

; Che! cher un mortel ennemi de Benoît Loup. t

BALLON. '
• <s» ]

T

DEVINETTE MATHÉMATIQUE ;

i
La Zozo, ex-héb* du Lycéa, actuellement en (

rupture, nous a fait la eoufideuce suivante : (
' Daas 100 jours elle a ramassé 100 fr\, prove- ,
• naut de pièces de 5 fr., remises par les uns, de \

1 fr., p*r les autres. Et enfin aussi du sou qva
! Popaul, toujours reconnaissant lui «tonne cha-. j
) que foi»

Ditts-lui, charmants .lecteurs combisn elle t
doit avoir de piè.'^sdans chacun des 3 rouleaux j
qu'elle nous a. montrés.

I ^  -« c

• Les gagnants du dernier numéro rf
1 - De la Bavarde .
L _ 1

BalloUi — Dswruy le marchand de soupe. —
1 Fifrtlot.

 ^a» '
» i

Solutions du dernier numéro l
r  i
» Ds la Bavarde j

i — ,..(
De la charade : ORANGE. ]

_______

D« la Dsvinette mathématique : 5 prolecteurs '
et 7 souteneurs. '

 i

! Ont trouvé les solutions : '

' Le Pè'e Pupat. — 2 Débardeurs Nancéiens.— ;
Giorg o Truuiilo. — Bernardo délia Plazzia. — }

'. Josefo Kirino.

Diitagrian.— Zi-zi. — Etudiants et étudiantes I
J autour d'un punch offert à U santé de Benoît s

Loup dans la chambre de Léon, rue Centrale,
au 6e. — Atbos et Porthos. — i atelier de fleu- j

3 -mtes. — Charles, Gustave, Léon, etc. — Le i
blond. |

Dartagnan et Jane. — Le violon de Mepbisto. i
—- Gourguillon. — Les Mignons. — Douze ciâ- i
nés de St-Dizier. — Antoinette des Champs- 1

. Eiysées.— L'Eunuque Bodoul Brisa et Brisetie. s

3 — 1 Pied de banc et 1 iafirœier du 121». — 3 ]
Pieds de bar.c et 1 fourrier (121 e). — 1 capo- i
tàl iï.b&rbe du 121 e. -— 2/3 c'est laid. — 2 abru-

1 ris,d-a 121°. / (
t Filandreux, Dartagnan et. ses mousquetaires. I
t — Henry donnez potage à M. Heegi TBollier. — j

La Crau-assis. — Pierre Doucheur. — Traii- t
3 chemotte de la Lichf-use. — Karl-Oman. Le f

chevalier Athos. — Napolifaviou. — 'Argus et '
'. Briarée Carie. / (

f Di'.nguy le marchaod de soupe.— Hubernsky. j
— La barbe à qui. — 1 Banc qui E 13 O. Q. P.
de Tai'are. — La Givordine et le paysan.

5 Paule et son Culias. — La Goua.pe du Taba- r
gnou. — CilKte etCjnstance. — Bdlon. — î

i Burro et son boisseau. — Les gants la canne tt t

y . le lorgnon à Denis..-- O bé 1» Ganape. — Bo- «
doul en compagnie de Brùe et Brïsette. 1 î

. Savoyard, sergent au 99e désigne E Pa T de r

( irouver un conçurent chtz sa belle Louise B. —
 Georges Marins. — ?ifielot. -— Deux déb'ar- -

deurs de la 8s, abonnés de la barrière verte de d
1 Nancy. — Un engagé pour payer ses dettes. — t

Un ancien élève de la Màrtioière. — L'allée n
Thiers et le poteau laid. [

Un parisien expie lie du café do Siècle à Châ- L
i Ion, — G. Lacrotte. — Un de nos lecteurs. c

Béliébut; — 1 E 15 T Nancéien. v
1 Four-riz, 1 K beau et un ex-Pont-pied au s

75e de ligne à Briançon, ramollis par les can- Il
tonnements. — Trouscouillasquit- — Un ii- n
mgnsia panne. — Le pigeon et sa pigeonne. — b
Un des souteneurs de la Nantaise qui demande
à permuter avec un des protecteurs de la Valois q
et son ami Balthazar.

Un sous-officier des plongeurs à cheval de I c
Bougival. — Javot., — Un Crocodile. — Un gros ! C

j baiser k ma petite Marie a Chamaret. — bodoui - E

accompagné de ses amis Brise et Brisette. — . pc
! Louise. — 1 Rat-gain à Dijou. — Un banc \ M

d'huîtres au bahut. — Pirïouit, — J Eclère Dal M
Vain et Sil -Tr< ff charpentiers à Nancy. — Un di.

j machuré Fis-Diavolo. — Au-ba-nas. — Deux U
1 vieilles branches à Aign;-.y-Ie-Dac. — 1 art des Ci
i choix au 99e. — Scianca-Ferro. — 2 tondus et br

un pelé à St-Jusfc. CI
Henry et Antoinette. — Le pèra Vinchet. — el

Kabyle du 56°. — Le gotio de St-Geoiges. qi
Marius et Mathilde — Un batteur en mat- bl

thés, élève de Jacques Besses. — Les 7 protec- gi
teurs de Joséphine Bernard. — Léa de R. J. D.
T. - NickHuss. — Une petits forte on aigèb.-e. m
— Léo-ni-Dae. — Ksrl-Eï:péra. — Ludovic ei
p f;,.j e- __ Chevalier d'Harm^ntal. — Luc-Epé- et

ra bo ! — Namouna. — Jénny Merluchon. — —
î Léonie de St-Matricon, — Bernard. — Silvion. gi
j — Passe-Partout. — Joséphine Bernard. — Li- b)

sutre de Béranger. — Toto la Brioche. — Gu- C

gusso le Décavé. , ci
1 double. 1 pied de base. Le fourrier Verpil- tr

Ion 1 cabat et 2 bifins du 40e, à Privas. Pour
la fêle à Bernard s. v. p. G. G. à Oullins. Un -c<
nain pur. Une lectrice E. pâtée. On demande.un je
jeune homme bien de chez lui ponr épouser Mlle c <
Persil. J. P. K. cuana. Chabert battu. L'œil à V
Chabert. Derieu qui se fait battra par Marie. j<
Marie G., à Annonay. Zenfants qui a vu la ro- d
sière et son chu peau. L i buveuse de kirsch ..
prend ga plaça. 1 petit cheval qui ploie sous la _
rosière. Le blondin des B. ' _ n

Francisque, ou l'abrntissement macédonien. F
(Hanneton, vole, vote, vole ! c
Hanneton, vole. vole, donc) g

Oissaped. — Joséphine et sa canule. — La i,
peignée à la chien. — Joséphine n'aime plus n
le caporal. — Une Benoît Lanp. — Un Vagua- t
mèstre trop zélé. — Le capitaine Fracasse,
mii de Cenoîc Loup. — La bossue et son abbé. 8
— Joséphine. — Un Of S d'Autan, j
Trop tard. .  t

Zozo vient de Vaux et n'était pas allé à Ta- e
raseon avec Popanl. —• Au-lit-gar-chie. — Une s
coHimère D pourvue de bon sens.

2 chants creux ; Kou Yo ; 1 Lion ^net à Lille ; i

Un grain de sel de l'Est. J

I

; PmTECOBBESPOflDftNCE j
Sslsufis. Merci, envoyez adresse immédiate- ]

ment, avons à vous écrire, comptes sur notre ,
discrétion. (

^ Le Masque de plomb. Merci, continuez. — j
Bo et Mien. Merci, continuez. — 1,10, 20 amis. .
Merci, continuez. — Silvio Diletti. Envoyez cor- ,

! rèspoadancîs. — Vte Gourdharum. Merci, con- j
i tinuez. — L. Pied. Nous parlons des de«i-mon- ,

' daines et n'intervenons pas au s in des mé-
' nages. ,

Coq. Merci, continuez. — 1 de vos abonnés. ,
- Mfirci, continuez. — Puarsabaze. Merci, en- ,

voyez encere. — Godillot. Parlez-nous des demi- (
5 mondaines ; n'entrons pas dans les vies privées; ,

merci, continuez. — Pin-inabert. Merci, conti-
nuez. — Guetteur. Meici, continuez — 1 Bien-
faiteur. Merci, continuez. — Un comptable. ,

5 Parlons des demi-mondaints ; ne pouvons insé- ,
1 rer ce qui concerne personnes honnêtes ; con- ',
f tinuez. j
; Vilier des Halles. Merci, continuez. — Matou-,

Morci, continuez. — Boucher. Merci, continuez.
— C'est toujours lui. Comptons sur vous. Ma- i
nuscrits, oui. — Argus et Briarée. — Comptons ,

! sur vous ; mera. — Amé-lit Merci, continuez. |
10 colombes. Ferons droit. — Lupa d'Alberti. :

j Comprenons pas bien; écrivez-nous longue-
ment.

Georges St. . .y. Avons plus article. Rsfdtes-
s ta ; envoyez cancans. — IÉarra. Merci, conti-

nuez. — Diavolo. Merci, continuez. — Auteur
i de la Charade vertueux.- Merci; m'étiez signa- (
| tur décente.

Duc A. C. Merci, continuez. — Un ami de
j Jeanne-Mêlé-Casse. Merci, continuez. — C. Ta-
C Me 'ci, continuez. — L. R. Merci, comptons
sur vous. — G. O. Nana. Merci, continuez. — '
Un bossu sans bosse. Merci de vos rympathies,
votre g^nre de correspondance nous plaît. — ,
Des jeunes filles. Merci, continuez.

1 St-Biomb. Merci continuez.' — 1 Nain
? doux. Merci comptons toujours sur - vous. — ,

Tourbillon. Envoyez cancans. — Lecteurs a 6 ,
dû. Parlerons plus. — 1 Habitué c&fe-théâtre.
Merci continuez. — Le gone de St Georges. '
Merci mon vieux. — Amis de la vertu. Merci
amis — 1 académicien. Merci' continuez.

Une pauvre punaise. Merei, peur prochain nu-
méro. — Un caporal en retraite. Avons perdu

1 enveloppe. Ignorons de quelle ville vient votre
correspondance. — R'squetout. Merci, pour

- prochain numéro. — Un nain pur. Merci, pu-
• blierons.
9 Méphisto. Etes bien aimable. Envoyez tou-
-• jours nombreux cancan?.—L.Psenwiihson. Comp-

tons toujour sur votre aimable collaboration. — '
8 1 Matou à Beaune. Pour prochain numéro —
s 1 artich'iud à St-Marcel. Pour prochain numéro.

— Fifi l'amoureux. Parlez-vous des demi-ccon-
daines. — Solide au posie. Trop de personna-
lités. — C'est chaud à Bourgoin. Pour prochain

î j-nuiiié/0. — Un pernotskdo. Merci, continuez. — ;
Pucheliea. Merci, envoyez nombroux cancans. —
Un sans souci. Merci, continuez.

Clysopompe. Oui, acceptons. Envoyez chaque
semaine. — Un lampion qui observe,-. Merci, ,
continuez. — Un qui gobe Jea 1 ne. Merci, con-
tinuez. — Paul. Euvoyez chaque semaine, mer-
ci. — Fils à Papa. Merci, envoysz encore. —
1 dormeur éveillé. Mwci, continuez. — K. K. 
ra-ka. Comptons sur vous. Envoyez correspon-

• dances. — L'œil clair à Beaune. Merci, pour
prochain numéro.

10-100 Terie. Merci, continuez. — Ballan.

g Merci, publierons. — Fortunia, Merci, conti-
nuez. — Curiace 3. Bsnoit Loup vaus serre la
main. — Un engagé pour payer ses dettes.
Merci, continuez.

Un vigneron de Beaune. Merci, envoyez tou-
jours. — Lustrom. Merci.— Un Godillot. Merci,
continuez. — Ballon. Merci, utiliserons, avez
gagné diplôme, enverrons. — Un photographe.

s Merci, publierons, — Un de ceux qu'elle pour- ,
t suit. Merci, continuez.
, L'incomparable. Merci, pour prochain numé-
- ro. — Deaz billes «Uphanoises. Trop tard,
e merci, pour prochain numéro. — Un caporal

en relia le. Donnez endroit, ou écrire, vous don-
nerons adresse. — L'indiscret à Grenoble. Ar»-
rivé trop tard, ce sera pour prochain numéro. —

- Un lecteur assidu de St-Etienne. Trop tard, ce i
sera pour prochain numéro. — Argus à St-

3 Eiienne. Trop tard, ce sera ponr prochain nu-
- méro.

- Ciariboche. Merci, envoyez chaque semaine !
é^hos mondain» de votra \i\li\ — Une honnête

. femme- Voulez-vous continuer Spirituelle cor- ',
- respondance, mais insérerons réponse Mignon
- et Mignonne. — Posinchic Epheimor. Merci, ,
e envoyez chaque semaine le lundi. — E. M. !
t Voyez, sommes bien obligeants. — Le prince.

Certainement, . nvoyez chaque semaine.— Passe-
. partout. Trop tard pour ce numéro ce sera '
. peur le prochain numéro. Merci, continuez.

Un grain de sel de l'Est. Merci, certainement
- recevrons ay,-c plaisir. — Héloïae et Aube Lar.l.

Merci, continuez envoyer nombreux cancans:. E- '
t tes bien aimables. — Un de vos ami et de la
- « Bavarde ». Merci, c'est entendu. — Veni Vidi.
1 Merci, continuez. — Le brun de la grosse Fan-
j ny. A l'imprimerie jeudi à 3 heures.

f| Des jeunes filles. Merci, très bien, continuez
- — Mourad- Bey, Vous vous êtes mépris, prenez
j da'ts bons sens, merci, continuez chaque se- n
 mains. — Pyr&me. Merci, envoyez chaque se-
î maine. — Un photographo. Merci, commuez.—

Fantasque. Merci, colonnes sont ouvertes. —
- Un abruti du 131. Merci, continuez chaqoe'so-

maina. — P. Boudier, Merci, continuez nous
votre collaboration. Euvoyez articles sur Tarare T

i sou sur demi-mondaiaes, soit résumé faits de
• la semaine. — Z,zi. Merci, envoyez chaque se-

mhine. — Riri. Très bien, commuez. — Un ver
• iuuant. Me ci, envoyez chaque semaine. P

i Chuchy. Merci, continuez. — Un bellevillois
i qui veu» méprise. Continuez chaq w semaine. "

Ua sous-otiicier des plongeurs à cheval. Mer- *
| ; ci, publierons. — Javert. Comptons sur vous.— £

j y-Ci. Cbère belle, continuez. — H. de la place !
Envoyez toutes le« semaines. — L. B. D. Im-

i ~-~=—-^

possiblo comprendre, faites mieux — A
| Merci, envoyez chaque semaine 'i r, Qat°le.

Merci, envoyez chaque semaine. — TT,
,UUSS

'»!
du lac. Publierons. — Ballon. Publia» 1 Cy*"it

Un calicot républicain. Merci, C8ntrn,°ns ' ^
Crispi. Merci, envoyez toujours. __ S *• -» j

brune. Merci, voyez quo avons fait iiia'!U8e et
Chevalière d'Eo s. Merci, ê>es toujours .•-

elle, continuez-nous charmants articles
8
^' 11*

quoi pas avoir répondu question, soyez  r"
ble. Pour Fanny, pouvez-vous donner

 aiBliU

gnements ? ' er'sei.

- Camomille. Merci, ouvoyez ckaq
ue

 ,
maine. — Vicomte d'Augru. Merci *"
encore. — Un ancien habitant de Tain * M°ye.1

continuez. — Un escarmouche. Merci en * erc'i

— 1 Ki-gobe Jeauno. Merci, 'continuez: _L ??*'
gus-bizontin. Entendu, continuez, merci TT"
bressan. Merci, continuez. — -Joseph Vit"" 1 '

Continuez à envoyer. — Nid-nid-Kroumsr
a

îtf
8r

'
ci, comptons toujours sur vous. Tju ' i,r"

triche pas. Merci, envoyez chaque semaine' "e

Lin 100 C. Persévérez - Riqniq.i M',. .
continuez. — Cravacha. Merci, comptons t '
jours sur vous. — Javert. Votre maladie nn!"
contrit, rétaolrsîtez vous viia et collaborez

Vase de nuit. Pas personnalités masculi_r
jaune homme jus de chique-, i.osoiuaierit libfi
de ses action. — Artichaud. Merci, continu
— i art des choix au 99J de ligue. Euvov^
nous force mots carres, charades, été, les j_ •
rerons eu leur place. — 1 mont thé' lit mat rld"
Publierons. — Un cygne du lac. Envoyé/; ca5

cans. — Ua nain vite. Envoyez nous renée!
gnements sur sujets plus intéressants. Traji
lecteurs assidus de ia Bavarde. Prendrons bon!
ne note de communications. Envoyez nous let-
tres sur demi-mondaines.

Le blondiii, Merci, publierons. Donnez adreg
se peur diplôme. — L'hirondelle.. Merci, envo"
yezéuco;e. — Un canur. Vérifierons. Dp

type du Grand Trou. Vous êtes bien aimable
envoyez autant chaque semaiiie. J. fi. û

sceptique. Oui, envoyez, acceptons avec pUisir,
— Durauton. Soyez tranquille, sera tiré 10Q.OOC
Attendons ic8U«i d'une autre affaire.— Vendetta

.Merci, envoyez.

Le soutien des vieilles. Pour prochain marié-
ro. — Un marchand do pralines. Merci, envo-
yez encore. — Un marbrier. Merci, continuez.

- — Km tata. Merci, envoyez cancans.— Comte
d'Hiiutevilie. Merci, comptons sur vous.— Heau-
Redat. Merci, continuez. — Riqu qui. Morci

' continuez. — Kakaclarieuse. Merci, 6nvoyeî
chaque semaine. — Rabilhacassé. Merci con-
tinuez. — Diogèue. Impossible, car trep dési-

 gné. — Une comm-ére D pourvue. Merci, con-
tinuez. — Dorches. A bientôt, merci. — Sphinx
Me -ci, êles bien aimable. — Vidi. Merci, con-
tinuez. — Britannieus. Merci, envoyez encore.

Isabelle. Pourquoi plus rien envoyer ? — Ni-
nide. Merci, 1res bien, comptons sur vous. En-

 vojezunjour d'avance. — Juvénal. Merci, en-
voyez toujours. — Un étudiant en droit. Merci,

] envoyaz eehos mondains ou chronique de notre
' ville. — Ecce neminor Léo. Merci, continuez.

— L'amant de Rochelle. Merci, vous éenvon»,
— Jean au Cheylard. Merci, continu.-z. — 1 Ki-
voitou et 10 Rien. Merci, envoyez chaque se-
maine. — Zinguophyle. Merci. A bientôt, en-
verrons collection . — Ezechiel. Merci, comp-
tons sur vous. — Tête à gauche. M*rei, conti-

' nuez. — Le cocotier. Merci, continuez.
OC 1 de nous. Merci, continuez. — TJn

huître. Pour prochain numéro. — Bas d'Hoche.
' Merci, envoyez chaque semaine. — La mi des

brunes. Merci, comptons sur vous. — Le type
infecte. Merci, envoyez toujours. — 1 phare-
seeur, Publierons, merci. — Fra-Diavolo. Merci,
envoyez nombreux cancans. — Clou-claf-cl&f.
Merci, continuez.— F. Àlzheimer. Merci, comp-

' tons sur vous. — Ua rossignol. Merci, envoyés
chaque semaine. — Le coq. C'est enteudu,conip-
tons sur vous chaque semaine. — Ua type du
lycée. Très drôle, merci, continuez- — 1 cheval-
lier. Merci, continuez chaque semaine. — Cré-
bston cadet. Très bien fait, merci, continuez. —
Mignon et Mignonne. Merci, continue?. — Nos-
tuob<il. Merci, continuez, — Rue- beau- le t. Mer-

' ci, envoyez toujours. — Fin-de-Bic. Merci, en-
voyez encore. — 1 art des choix au 99e, Merci,
continuez. — Scianca-Ferro. Msrci , envoyez
nombreux cancans. — Fir-Fly. Merci, en/oyez

, longiie correspondance, serez bien aimable. —
Inexorable. Merci, très bien, continuez.

-«-»----a-»--»_i_i_ii^.ii».^r.ir.ii> ri^-i.-iii

\ ' CHBO^IOIIE RiMClÈBÉ
Paris, 26 Juin l'<82.-

La-'Bourse est lourde et sans affaires; la liqui-
' dation qui commence aujourd'hui à Londres

inspire d'assez vives préoccupations ; on craint
que le violent mouvement de baisse subi par
les valeurs égyptiennes ne provoqué des exé-
cutions dont le contre-coup se ferait sentir sur
notre mâché. Les Banques continuent -à dimi-
nuer le taux de leur escompte sur les places
de second ordre.

Le 5 0/0 t'ait en ce moment 114.35, ie 3 0/9
\ 81.20, l'amortissable 82.20.
* Les valeurs ottomanes et égyptiennes sont à

leur plus bas cours du mois. Le 5 0/0 italien
~ se maintient tout près de 90. A ce ;. rix, il ne

coûte en réalité que 87.80, le coupon semes-
triel de 2.17 se détachant dans quelques jours.

La Banque de France est hésitante vers
\ 5 300. Les autres institutions de crédit et les
" Chemins de 1er sont faibles.

La Banque nationale, qui va détacher lo 1er
juillet un coupon de 10 francs, n'a donné lieu

' qu'à un faible mouvement d'affaires. Elle esta
. des cours qui ne peuvent que solliciter les

achats de l'épargne. Celte Société continue à
• déployer nne IVuclueuse activité ; elle s'est créé
' de solides relations ; elle dispose de nombreux

x moyens d'action et elle sera une des premières
a profiter du réveil des affaires, dès que le
marché sera sorti de la phase difficile qu'il
traverse actuellement.

On a répandu le bruit que la Société se pré-
J parait à faire un appel de fonds. Cette rumeur

ne repose sur aucun fondement;
Le Suez, très mouvementé, oscille de 2.349 à

" 2 .400; '

j St-SOCOLAS
3°. ANNÉE

Swnmaïrc du n* 31 —29 juin 1882.
Porirait du lauréut de l'Histoire à raconter.—

Les entreprises d'Harry (Eudoxie Dupuis).— L*
' Nègre et le Glaçon (**). — Histoire de Tspin,

le Lièvre oui jamais n'eut peur (Majfguenousse).

— Aventures dramatiques de M. R&pinos et ""
son Singe (Fleur Printauière). — Les Petits

| Magiciens du Caucase (J. Piotcho do Vivill»).
— Une cavalcade. — La Boîte aux Uttres- —
Tire-lire aux Davinettes.

Llustrations par Chafranski, E. Zior, Ginos,
Robert Tinant, Ferdinandus, Poirson, F. Bca|(i î
Gaillard, etc.

E rvoi franco d'un numéro spécimen sur "*"
mande par lettre affranchie.

LIBRAIRIE CH. DELAGRAVE
15, rue Se-ïfflot, Paris, et ch*z tous les librair*8'

Abonnements : Un an, 18 fr. ; Six moi», lu f"**

' LE MONDITMIUSS*
Politique illustré

5, rwe Meyerbtr, PurU

20 fr. par an
SOMMAIRE BU N« DU 24 JBIN 1882

TEXTE. — Divorçons. — Les obsèqn«s du Géné-
rai de Cisse.y. — Une scène conjugale. — " %

Toison-d'Or, — La nonvolle proposition ijU"
bordère. — Tour de la semaine. — C*rn«t
mondain. — Chronique th»âirale. — $p»r''
— Chronique financière.

DESSINS. — Les Tribulations d'un Président.
— L'enterrement de l'Ingénieur du Superh.—
La nouvelle fflarde nationale. — La trsizi* iaa

pU'e d'Egypte. — Lo Prassoir.
Envoi du journal à titre à» spéciuseii petii*nt

un mus. à to'ite demande sffi-*n»hi* jioeoasp*"
gnée de 1 fr. 20 en timbres-poste.

: Lyon, — Ls DûuoriiOk-àSMiKï^ «.e.vi.u- -OU-''
imprimeur dm LA BAVARD B, rue de Bon-

nel, 2.


